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E X P L I C A T I O N 

If un Ancien S C E A U , trouvé dans les Ar± 
doives de Genève. 

M O N S I E U R , 

DAns une Converfation que nous eûmes 
enfemble dans nôtre Bibliothèque Pu

blique, vous remarquâtes qu'il nous man~ 
quoit un Ouvrage qui feroit intèreflàht, 
c'eft l'Hiftoire Litéraire de nôtre Ville. J'a^ . 
plaudis à vôtre penfée , propofée aitifi d'une 
manière générale.Mais ce neftit plus la même 
chofe quand voys vous avifates de jetter les;., 
yeux fur moi pour l'exécution. Je vous alé-
guai de foçtes raifons pour ne m'en pas char-r 
ger. Vous vous retranchâtes à me deman
der au moins un Eflai dans ce genre. Vous 
jettates les yeux fur François Bonivard der
nier Prieur de St. ViSor. Je vous ai envoie 

WZ % ce 
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ce que j'ai pu ramafler Ç\xt ce digne Ecléfiàfti-
que, qui figure fort bien dans nôtre Hiftoirc 
de Genève. 
, A cette ocafion, je vai mettre ici corne un 
fuplément à cet Article de Bonivard, une 
petite découverte que Ton fit il y a quelque 
tems , dans nos Archives. On déterra un 
Ancien Sceau de Cuivre, qui avoit été ignoré 
depuis la Réformation , & qui doit avoir 
apartenu à quelcun des Ancêtres de Bonivard. 
Je vai vous le décrire afin que vous nous en 
difiés vôtre penfée. 

Ce Sceau eft de figure ovale , haut de trois 
ou quatre pouces. Il répréfente Sir. Vi&or 
qui eft regardé corne un des Martirs de la Lé
gion Thébéenne. Il eft armé , aïant une 
Lance à la main droite, & il tient de la main 
gauche devant fa poitrine , fa Tête coupée. 
On a répréfente une Gloire à la place où 
avoit été la Tète. La Figure du Saint eft 
placée devant la porte d'une Eglife. Au bas 
font les Armes de la Maifon Bonivard, qui 
font, corne je crois vous l'avoir déjà marqué, 
Une Croix avec cinqCoquilles timbrées d'une 
Mitre & d'une Crofle. Autour du Sceau il y 
a cette Légende , en Caradères Gotique? 
avec quelques abréviations j 

VRBANUS. BONIVARDL EPÛS. COME-

DATARIU. STL VICTOR. 
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Urhanus Bonivardi Epifcopus, Contmenâatarw 

Saniïli ViShris. 
Ce Sceau fût découvert en Février i7fO* 

en fouillant dans une Armoire, qui étoit 
oubliée depuis long tems. 

Voila doncjle Sceau d'un Urbain Bonivard$ 
qui prend la qualité à?Evêquey & celle de 
Comendataire de St. Vi8or. Cette Légende a 
été pendant quelque tems une Enigme pour 
nous* Nous en avons cherché inutilement 
l'explication dans nôtre Hiftoire de Genève. 
Cet Urbain Bonivard n'y paroit point, quoi 
que ce dût être un Home de quelque impor
tance , à en juger par fa naiffance & par fes 
titres. Il prend dans Genève le titre 
d'Epifcopus tout court. Cela porte naturel* 
lement à croire qu'il étoit l'Evêquc du 
Diocèfe. Cependant il ne paroit point 
dans nos Liftes. Ce Sceau, à en juger 
par les caraâères, doit être du XIV. ou 
XV. fiécle. Nos Evêques de ces tems-là font 
fort conus, & il ne paroit aucun vuide dani 
le Catalogue, pour y placer cet Urbain. 

Nous fumes tentés de regarder cette Lé-, 
gcnde corne fauffe, & de foupçoner que le 
Graveur avoit fait de ce Bonivard un Evêquô, 
imaginaire , ou qui ne Pavoit été qu'm par-^ 
tibm. Mais c'eft là couper le Nœud Gor
dien, & renvoier fur lç Graveur, uiôtrc 
propre ignorance. 

Z 5 Voua 
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\ Vomftvct, Monfieur y que dans ces fortes 
de recherches , ce n'eft pas l'importance du 
fojet i mais la dificulté feule qui nous pique. 
Nous avons donc voulu faire de nouvelles 
tentatives pour venir à bout de demafquer 
cet inconu. Nous défefpérions prefque d'y 
féuffir j lors que par un pur éfet du hasard, 
Je me fuis fouvenu d'avoir vu dans, VHif-
tôfre de Louis XL par Du Clos7 que dans ce 
f ems-là, il y avoit un Bonivard Évèque, qui 
avoitbeaucoup de crédit a la Cour de Savoie. 
J'ai cherché cet endroit & je vai le raporter. 

» Philipe Prince de' Breflè , dit-il , les 
^ Comtes de Romont & de Genève, fe 
^ plaignorent de la foiblefle du Duc Ame* 
„ dée leur Frère, & de ce que la Ducheflc 
£ Yolande, leur Belle Sœur, remcttoit 
£ toute l'autorité à Mialans, à Bonivard Eve* 
à que de Verceil, & à Doloy *. 
1 r JeUupçonai que ce Bonrvwd, pourroit 
bien être celui que nous cherchions. Il ne 
nous manquoit que fon nom de Batême. Pour 
m'enaflbrer je n'eus qu'à recourir à Yltalia 
Sacra d* UgheÛi. Je parcourus la Lifte des Eve-
qu es de Verceil, où feus bientôt trouvé nôtre 
Home. Urbain Bonivard, dit* il, Religieux 
BénédrSin, & Mi du Monajlere de Sainte 

Mar* 
' *Ufft/dcloui£XF. T.7T.^4ç. Edit. fjjmf-

4erdam. 
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Jfarie de .Figntrol, & CormnendataWe dt 

® Prieuré de St. Vi3or, dans un Fauxbourg di 
* Genève , fut élu Evêque , tan 1469 , à con 
s^ jition qu'il quiteroit la qualité de Prieur de St 
^J Vi8or> &qp!il retiendroit fes voeux Monafii 
$ qucs*. Il mourût à Pignerol en 1499. dam 
f ion Monaftè^c ou il s'étoit retiré. En 1484 
* il avoit réfigné le Prière de St. Vi&or à foi 
1 j îtfeveu Jean Amé. C'eft celui que je VOUÎ 
*' ai dit précédemment, qui avoit desPiécei 
^ >T Artillerie s, & qui réfigna à foa tour a 
^ Bénéfice à fon Neveu François. 
f . VqiU, ce me femble, qui peut fufifam< 

fnetyt éç}aircir ce Sceau, Jecroi que vous ni 
vous arrèterés point à une petite difiçulfc 

' qui êfte encore, mais qui n'eft pas dificile 
^ réfoudrç. On exige d'Urbain * pour le fain 
* £vêqye de Verceil, qu'il renonce à foi 
* Prieuré de St. Vi&or de Genève, & ce n'el 

qu&quinçe ans après qu'il le réfigne à urç 4 
"[ fesNçveux. Il le poflede toujours pendant ce 
': iptervale, mais feus le titre de Comendatain 
* Ceft un artifice qu'on avoit imagitjé pou 
^ couvrir & pallier l̂ .pHir^ké des Bénéfices. 
' . Au lieu du mot Latin Commendçtarius 
* le Graveur a écrit dans n&re Sceafc COMh 
i DA TARI US y & on le trouve orthographi 
; z 4 , > d 

« * Ea conditione, c|t S. Vidions .Priopatu abire 
retineret Cœnobium. Vghelli\ T. IV. i>. ftP|9« 
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de cette manière dans le Giojfaire de Ou 
Congé. Cette petite variété dona lieu à un 
bon mot de Menot le Prédicateur, mais qu'oit 
ne peut pas rendre dans nôtre Langue. Il 
erioit dans un de Tes Sermons contre l'abus 
de ces Abés Comendataires qui abfôrboienC 
le revenu le plus clair d'un Monaftère, & 
il ajouta cette Remarque Grammaticale. 
Commendatarii re&e âicantur COMEDATA-
-R/J, quia omnia comedunt *' 

Après avoir aplani le mieux que j'ai pus 
la Légende de ce Sceau, j'avoue que je ne 
hifle pas de demeurer encore un peu fur-
pris, de ce qu'étant deftiné à fceller des Aâes 
qui regardaient le Prieuré de St. Vi&ordt 
Genève , Bontvard y foit qualifié Ample
ment d'Evèque, fans défigner fon Diocèfe. 
L'Evèque de Genève ne pouvoit qu'en être 
blefle. C'eft lui feul qui pouvoit prendre 
chez nous le titre d'Evèque tout court: Apa-
remment le Graveur ne trouva pas aifez de 
place pour écrire le nom de Verceil. Mais il 
pouvoit au moins en mettre les premières 
Lettres > & abréger un peu plus le titre de 
Cornendatairc. 

Nous devons rendre la judiceàl'Hiftorien 
é Duclos 

* Carême de Menot , fol. 100. fur Pabus des 
Comandes: Voies Journ. Htlvtàq. Mars 17c©. 



Avril 1 7 5 4- S45 
Puchs que c'eft lui qui nous a mis fur les 
voies pour deviner l'Enigme qui nous em-
fcaraflbit L'obligation que nous lui avons ne 
m'empêchera pas de remarquer, que je crois 
$u'il y a une petite méprife dans ce qu'il dit 
l e ce Bonivard Evèque. C'étoit fon Frère 
Louis, Seigneur de Graillé, qui a voit unfe fi 
grande autorité à la Cour de Savoie, que les 
Frères du Duc en prirent ombrage. Gui-
êhenon eft exprès là deffus. 

„ Parce, dit-il > que laDuchefle Yolan-
?r de donna beaucoup d'autorité & de part * 
,3 au Commandement, à Anthelme^ Sei-
„ gneur de Miolans, à Louis de Bonivard 
„ Seigneur de Grailli, & à Antoine d'Or/j 
^ Gentilhome Savoifien,dont l'expérience & 
a la fidélité lui étoient connues, les Comtes 
„ de Çenève,de Romont & de Brefle preten* 
„ dirent d'avoir le gouvernement de l'Etat, 
„ pendant la maladie du Duc *• 

Il eft vrai que l'Evêque de Verceil fût 
quelquefois emploie dans des Négociations 
Politiques. Onlevoiten 1471. traiter une 
Alliance entre la Duchefle de Savoie & Ga* 
leas Duc de Milan. Mais c'étoit Louis fon 
Frère, qoi était au timon des afaires , jut 

s qu'à doner de la jaloufie aux Frères du 
Prince régnant. 

n 
* Hift.de Savoie, p. S 53 

http://Hift.de
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Jl fera bon, & je me flate que vaus'ftgtëb^ 

rés , Monjieury que nous jettions un coup 
d'œil fur la fituation des afaires de Piémont 
& de Savoie dans ce te m s-là. Cela répandra 
du jour fur nôtre fujet, & quand nous nous 
en écarterions un peu , le mal ne feroit paS 
grand. Un Morceau d'hiftoire entremet^ 
dans l'Explication de nôtre Sceau, la rendra 
un peu moins fèche. 

Louis qui avoit époufé Anne de Chipre ,* 
gouvernoit le Piémont & la Savoie. Il eût 
pltiGeurs Fils* le cinquième s'apelloit FhiUpe.-
Il étoit d'un naturel violent & impétueux 

?ui caufa bien des chagrins au DucTon Père, 
!e Fils dénaturé perfécuta fur tout Anne de 

Chipre: En \$6o, il tua le Maitte d'Hôtel 
de cette PrinceflTe, & comit bien d?autres 
efccès. Il travailloft continuellement à foule-
ver lés Peuples contre fon Père. • -

Le Duc Louis jugea à propos de quiter la 
Savoie & de ft retirer à Genève en 1460, 
eome dans un lieu de fureté. Philipe qui étoil 
Seigneur de Brefle, fe rendit auffi à Genève 
en 1462. où il dona de nouvelles marques 
de fou emportement. 
- En 1463 , le Duc & fon Epoufé allèrent 
*ers Untis XL Roi de France implorer fori 
fecours contre Popreflîon de leur Ris. Le 
Roi de France avoit époufé une PrincefTe de 

Savoie, 
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Savoie, en 1451> n'étant encore que Dau-
fcn, & fans s'embarafler de l'agrément du 
Roi fon Père. Le Contract de Mariage fui; 
fîgné à Genève. 

Le Duc Louis revenant de France au co+ 
jnencement de 146?, mourût à Lion, &, 
fon Corps fût aporté à Genève. Il fût ent 
terré dans le Couvent des Cordeliers, dans, 
la Chapelle de Bethléem. On le revêtit de 
l'Habit de St. François, pour fuivre une 
forte de dévotion fort en ufage dans ce 
Siècle là. 

Amédée IX. Ton Fils lui fuccèda. C'eft ce* 
lui à qui l'on a doué le furnom de Bienheu
reux. Il avoit époufé Yolande de France > 
Sœur du Roi Louis XL l'an 1:452. C'étoitun 
Prince foible du Corps & d'efprit. Ses contiT 

quelles infirmités l'aiant rendu inhabile au, 
gouvernement de fes Etats , on dona la Ré-, 
gence à la Duchefle Yolande, qui paflbit pour 
avoir beaucoup de mérite. Philipe, Comte, 
de Brefle , fit conoitre plus que jamais fon. 
mauvais naturel pendant cette Régence. Il 
fe porta aux dernières violences contre le 
Duc fon Frère, & la Duchefle de Savoie. La 
Régente implora la protection de divers 
Princes pour fe maintenir contre cet Opref 
feur. Ce fût à cette ocafion que Bomvard, 
Evêque de Verceil, .négocia une Alliance 

avec 
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avec le Duc de Milan , proche Parent dur 
Duc, par Ton Mariage avec Bonne de Savoie. 
Ce Traité eft de 1471. 

Amedée JX mourût à Verceil en 147I-" 
Vous ferés fans doute curieux de faveur* 
Monfieur, ce qui lui fit doncr le titre de 
Bienheureux Quand on fait atention à fbit 
peu de génie , on feroit tenté de croire que 
ce qui lui valût ce furnom , ce fût ce Partage 
de l'Evangile mal entendu , Beati Pauperes 
ffiritus. Bienheureux les Pauvres en efprit.. 

Mais les Hittoriens ont effaié de juftificr 
ce titre. Ils difent que dans fa dernière ma* 
ladie, corne PEvèque de Turin faifoit foire 
des prières & des procédions publiques pour 
fa guèrifon, on vit Améâée dans le Ciel t 

environé d'une foule de raions fi éclatans , 
qu'on eût dit qu'il étoit aflîs dans le fein du 
Soleil. Quand on fut qu'il étoit mort àVetrceil 
à cette heure là ce fût en fa faveur un titre 
de Sainteté *. Mais de peur que le Public 
ne veuille pas fe paier tout à fait de vifions , 
on ajoute que ce Prince étoit (î dévot, qu'il 

^ fit une fois le Voiage de Rome à pié incogni
to y en habit de Pèlerin, qu'il fit bâtir plu-
fleurs Monaftères, & ce qui vaut mieux 
que le refte, qu'il étoit charitable envers les 
Pauvres. 

* Sabauâiéc Domus Jrbov Gentilitia. x7oa* 
in folio. 
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Yolande fa Veuve, mourût près de Ver

meil en 1478- Elle fut inhumée dans la Caté* 
drale auprès du Duc fon Epoux, & nôtre 
Evèque Bonivard 9 oficiaàl'une & l'autre de 
tes funérailles. Cette Princefle avoit beau* 
coup de génie. Guichenon nous aprencl 
qu'elle avoit fondé plufieurs Monaftères, 
entr'autres celui de Ste. Claire à Genève. 
Mais elle eft marquée encore par de plus 
beaux endroits dans l'Hiftoire. 

Je crois vous avoir déjà fait remarquer, 
Monfîeur, que celui des Bonivardy contre qui 
les Frères du Duc avoient conçu le plus de 
jaloufie , n'étoit pas l'Evëque de Verçeil, 
corne l'a crû PHiftorien de Loms XL Mai* 
fon Frère Louis qui eft qualifié Seigneur de 
Crailli. Cette Terre Seigneuriale donera en* 
core Heu à une petite Digrellîon par où je fi
nirai ma Lettre. J'ofe vous promettre que 
vous y trouvères des particularités allez eu» 
rieufes. .r/[X/ . 

Grailli eft un ancien Château dans la Prov, 
deGex , à deux ou trois lieues de Genève, 
& aflez près du Vilage de Divone. Plantin i 
la fin de fon Hiftoire de Suifle, nous aprencl 
cornent cette Terre fût vendue à Louis Bvni* 
<uard. Il a même copié en entier la Procura^ 
tion du Poflefleurpour la faire vendre, & 
i'Ade de Vente, qui dit qui lui avoit été col 
znuniqué par Mr. de Verace Budé de Genève. 
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On voit dans cet A&e que Gajhn de Foix, 

Seigneur de plufieurs Terres en Arragon ; 
& de celle de GraiHi, done une procuration 
pour vendre cette dernière & quelques au
tres en Savoie. Il en alégue la raifon , c'eft 
que Jean de Foix, Comte de Candale, Fort 
Fils unique, qui avoitépoufé Marguerite dé 
Sufole, Dame Angloife, étott Prifonier dû 
guerre en France, & qu'il n'avoit que ce 
moïen de paier fa rançon. Cette Procuration 
cftpaflee dans fon Château de Mette, Bio-
tèfe de SarragofFe, le 3- Mai 1 4 ^ . En 
confcquence la Terre fût vendue à Louïs Bo-
hivard pour 4000. Ecus d'or. L'A&e de 
Vente eft du 3. Mai de la même année. Il y 
èft qualifié de Çonfeiller, ChamMan Ç§ Prin
cipal Maine £ Hôtel Ae, Louis Duc de Savoie^ 
• tfuichenort dans fon Hiftoire de Savoie * 
doné la Généalogie de cette Maifon de 
Graitli *• H 7 f â i t mention d > u n Gir^ 
Chevalier, qui viyojt l'an 1120. & dans fa 
Bibliothèque SêhifàMe', qui ett un Livre ra., 
fe , il nous parte d'un Ncmtelinde Gràilli, 
quiVigtia un A&e l'an 1126 **. 
- Mais, Motijteur, ce n'eft pas proprement 
Tântiquité de cette Maifon qu'il s'agit dd 
vous" faire remarquer. Voici un autre côté 
Bien plus propre à atirer l'atention , ce fon( 

fes 
r pag. 1287- * P«§- JOI. * " 
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fes Aliance? avec Pilluftre Maifon dé FohCê 
Vous favés que les Comtes de Foix étoient 
Souverains du Béarn & de la Navarre. *Qa 
voit dans PHiftoire, que Jean Seigneur de 
Grailli, étoit Sénéchal de Guienne pot» 
Edouard, Roi d'Angleterre, l'an 1307. que 
Jean fon Fils, époufa Manche de Foix, & 
qu'il écartela enfuite fes Armes de Grailli & 
de Foix. 

L'Abé de Longu&ue nous aprend dans fa 
Defcription Hifiorique de la France f que le* 
Seigneurs de Grailli, près de Genève, aïant 
époufé l'Héritière de Bufch * s'établirent en 
Gafcogne, où ils fe rendirent célèbres par 
leur atachement au parti des Anglais **• > 

Vous trouvères dans Moreri qut Jean d$ 
Grailli, Captai de Bufch, étoit un des plut 
grands Capitaines defontems. Il coman* 
doit en 1364. les Troupes de PhiKpe, Roi 
de Navarre, contre Charles V. Roi de France, 
à la Bataille de Cocherel en Normandie ; 
où il fût fait prifonier par le fameux Bertrand 
Je Guefclin. Aïant été mis en liberté, il parfit 
enfuite au Service des Anglois contre la 
France. Il dona encore de grandes marques 

de 
* Bufch eft un P^ïs dans les Landes de Botdequiç, 

dont ils étoient Souverains. Us portoient le titre de 
Captai de Bujcb, ou Capouda/. C'eft un terme du 
Pais, qui tient du Latin Çapitalis. 

** Longucruep. 17a. * • * i 
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de valeur, mais il fût fait Prifdnier utte 
féconde fois , & emmené à Paris à la Tour 
du Temple, où il mourût cinq ans après * . 

Arcbambaud, Captai de Buch, & Petit Fils 
- de Jearty époufa IfàbeUc,Vicomteffe du Béarn. 

L'Hiftoire de Guïenne fait une mention fort 
honorable de ce Capitaine. Par fon Mariage 
avec l'Héritière de Foix , tout fût réuni en 
1371. Il étoitPére de Jean qui vendit fit 
Terre de Grailli, & Aïeul du Comte de 
Candale. 

Gajion un de fes Defcendans, époufa £/éo-
nor d'Àrragon, qui fût héritière du Roïaume 
de Navarre par fa Mère Blanche. Elle laiffa 
ce Roïaume à fon Petit fils Gajion Phebm, 
qui étant mort jeune & fans enfans en 1483* 
eût pour héritière fa Sœur Catherine > qui 
avoit époufé Jean Sire d'Albret *** On dit 

x qu'elle mourût de trifteflè d'avoir perdu la 
Navare Efpagnole. Encore un peu de pa
tience , Monjïeur, & vous Verres que ces 
broflailles Généalogiques nous conduiront à 
un point d'Hiftoire des plus intèreflans. 

Catherine de Foix-GrailIi,lnfonte de Navarre 
étoit Aïeule de la fcmeufe Jeanne d'Albret, 
Mère d'Henri IF. Elle fût à fon tourl'Héri. 
tiére de la Navare qu'elle laiffa à fon Fils! 

Gui-
* Diaion. de Moreri, Article ÇraM. 
** Longutrue. p. »op. 
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Guichinony dans fa Bibliothèque Sêbujienne, 

dit que la Poftérité des Grailli, aïant pris le 
nom de Foi* , ont eu parmi leurs Defcen-
dans, des Princes de Bédrn, & des Rois de 
Kavare , par un événement des plus furpre-
nans, Stupendo eventu ** 

Cet Hiftorien pouvoit aler plus loin* Il fa-* 
loit ajouter, que la Courone de Navarô con
tribua beaucoup à procurer à Henri IV. celle 
de France. Ce furent les Béarnois, fes fidè
les Sujets de Guienne & de Navare, qui mi
rent ce Prince en état de réfifter au puiflant 
parti de la Ligue. On peut donc dire que là 
Branche de Bourbon ne règneroit pas aujour
d'hui en France, fans cette Alliance avec la 
Maifon de Grai#*. Ceft proprement là, qu'il 
faloit placer le Stupendo eventu de Guichè-
non. Mais c'étoit une afaire de Religion , 
& cet Hiftorien étoit un nouveau Catholi
que bigot, qui n'a pas voulu toucher cette 
corde. Rendons lui cependant la juftice d'être 
un des premiers qui nous ont fait conoître 
les Perfones illuftres forties du Château de 
Grailli. 

Quand-on chargea les Intendans de France 
de drefTer un Etat chacun de fa Province , 
pour le Duc de Bourgogne, il y avoit, en ter
mes formels dans leurs Inftrudfcions, qu'ils 

A a nt 
* Bibliot. Sebufiana, p. Cu 
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ne deVoicnt pas oublier de marquer dans 
leur Mémoire, lesTerres ou Châteaux de \*vx 
Province, d'où étoit fortie,quelque grande 
Maifon, & l'Intendant Bouchu dans fon Mé
moire fur la Bourgogne & le Bailliage de 
Gex , n'a pas fait la moindre mention de 
Grailli. Cependant cette Maifon s'eft élevée 
jufqu'à doner des Rois de Navare ,* on peut 
même ajouter jufqu'à doner à la France un 
Souverain, qui eft le premier des Bourbons 
qui font aujourd'hui fur le Trône. 

Vous avoucrés que c'eft là une Omiflîon 
bieneffentielle dans ce Mémoire. Cétoit là' 
la véritable place de cette particularité hifto-
rique. J'ai peur* Moniteur, que vous n'ajou~ 
tiés, qu'elle y ferait mieux que dans ma Let
tre , où elle vous paroit un peu déplacée* 

Puis que c'eft l'aquifition de Grailli faite 
par Louis Bonivard, qui a amené cette di~ 
greflion, je dois ajouter ici, que cette Terre 
apartenoit encore à cette Famille au tems de 
nôtre Réformation. Françoà Bonivard & { 

Amblard fon Frère la poffèdoient par indi
vis. On voit encore aujourd'hui leurs Ar
mes au bas de l'Efcalier du Château* 

Je fuis &c. 

LE 
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LE SPECTATEUR. 
V. D I S C O U R S . 

VindiSa 
Jtfemo magis gaudct quam fiemim. Jvv. 

Il n'y a perfone qui prenne plus de ptaifir à là 
vengeance > qu'une Femine. 

JE me propofois, Mon cher Leiïeur, de 
vous entretenir aujourd'hui de la préémi-. 

tience du Beau Sexe fur le nôtre j je vous au-
rois fait voir que c'eft à lui que nous confcU 
crons une bone partie de nôtre tems & de 
nos foins, & que rien n'étoit plus glorieux 
pouf nous , que cette dépendance. Mais 
cette dépendance même, à laquelle je fout 
cris très volontiers,, m'oblige de fufpendre 
l'éxecution de mon defTein. Une Perfone de 
ce Sexe aimable vient de ni'adrefler une Let
tre, où elle m'apelle à combatre certains Ca
ractères , qui lui déplaifent fort. C'eft ici le 
cas de doner le premier l'exemple de cette 
fubordination qui nous eft préfcrite. On ne 
peut mieux reconoitre l'Empire du Sexe, que 
lors qu'on quite tout pour lui obéir. Voici 
la Lettre de nôtre Héroïne. 

A a î M. 



3^6 Journal Helvétique* 

M. LE S P E C T A T E U R . 

T £s ennuïeux Perfonages que ces gent 
*^' froids à la glace, qui ne forteftt jamais 
de leur caradlère d'éxaâitude , & dont cha
que mine, chaque gefte femble avoir été 
fournis à la Règle & au Compas. Il fort d'i
ci une de ces Statues mouvantes, qui m'a 
doné des Vapeurs à mourir. Jamais Con ver* 
fation ne fût plus fèche & plus uniforme. 
Pas la moindre douceur, pas le moindre 
coupd'œil. Je fuis naturellement gaie, vivo 
& enjouée ; car à quoi bon faire un miftère 
de ce que je ferois très fâchée qui en fût un ; 
mon air lui a témoigné que je m'ennuïois. 
Il m'a quitée peu fatisfait, mais toujours avec 
méthode ,• je ne lui ai répondu qu'en lui fer
mant brufquement la porte au ne2. La fbte 
engeance encore un coup / Si tous les Ho* 
mes étoient ainfi , il n'y auroit plus moïen 
de vivre en Société. J'efpére, Monjieur, 
que vous ne ferés pas tout à fait SpeStateur 
défintèrejfé d'une afaire qui regarde une Per-
fonc d'un Sexe auquel le vôtre fait gloire de 
tout facrifier. De grâce, vengés moi de cette 
efpèce d'Homes, dont le caradère flegmati
que & compafle m'eft tout aufli infupprta-
ble qu'à vous autres Auteurs ces gens qui 
vous examinent d'un peu trop près, & qui 

pro* 
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promènent la Lentille & le Mierofcope, fur 
chaque Ligne de vos Ouvrages. Je fuis &c 

D 0 S I T H E' E. 

iLneferoit pasdificile, Belle-Dojithée, de 
vous fatisfaire. Mais quoi la même plu

me, qui a tracé PEfprit cauftique avec fes 
couleurs naturelles, en fera t'elle couler \t 
venin fur une efpèce d'Homes, qui a (î mal 
réuflî à vous plaire? Affurément ce Dom-
Quichotifme me feroit peu d'honeur dans le 
monde. Il eft peut-être un moïen de conci
lier vôtre demande & mes intérêts. Ce fe
roit de tracer Amplement le caractère de 
l'Home froid, & de faire voir qu'il eft eti 
lui la fource de plufieurs défauts , qu'il a 
plu à quelques perfories , de qualifier du ti
tre de ridicules. Par là j'évitçrai de me met
tre en contradiction avec moi même Î & 
vous , Aimable-Dqfîthée, vous prendrés U 
fimple defeription que je ferai, corne la plus 
mordante Satire. Je le penfe ainfi, du 
moins par la raifon des contraires. Car fu-
pofé qu'un VetiuMaitre vous adreffe un Am
ple Compliment, ce n'eft point une parole 
purement obligeante, c'eft félon vous une 
déclaration dans les formes. Vous corrigés 
l'expreflîon dont il s'eft fervi, par celle dont 
vous auriés voulu qu'il fe fervit en éfeu 

A* % 
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Vous en agîrés fans doute en fait d'averfïon, 
come en fait de galanterie. Eh ! vôtre Efprit 
feroit-il moins bon Politique quevôtreCœur? 

Qu'eft ce donc qu'un Home froid ? C'eft 
un Home chez qui les Efprits animaux, cou
lant avec lenteur & en moindre abondance , 
portent dans l'Efprit une image affez foible 
de tous les Objets qui s'y préfentent. D e là 
vient, que l'imagination eft frapée moins 
vivement, & de là cette efpèce de langueur 
répandue fur toutes les a&ions extérieures 
dont nôtre Corrcfpondante fe plaint fort 
agréablement. Ce défaut de vivacité, dans 
la conftitution, en produit ordinairement 
dans le caradtère. TJn Home tel que nous vê
tions de le dépeindre, après avoir reconq la 
lenteur de fon Efprit & fon manque de pé
nétration , & l'avoir fans doute déploré, 
avec non moins de zèle que cet Avare de Du 
Cerceau déploroit la lenteur du Meffager du 
Mans y cet Home, dis-je, tache de gagner 
d'un côté ce qu'il perd de l'autre. Il n'a pas 
de l'imagination: Eh bien, il aura de la 
clarté , de l'ordre, de la méthode. Son Ef
prit recevant beaucoup plus lentement les 
idées, aura plus le loifir dé les examiner, 
de les comparer, de les ranger dans leur or
dre naturel. Ce fera un Parterre où il ne 
croit, fi vous voulés, qu'un petit nombre 

de 
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de Fleurs; Mais au moins elles ont les grad
ées de la fimétrie. Ce n'eft point une Toufç 
de Bpuquets mêlés & confondus enfemble ; 
c'eft une diftribution agréable, qui par un ' 
aflbrtiment bien entendu des couleurs, pro
duit un Spectacle charmant. Ici le Lis pâle & 
doucereux, eft relevé par le vif incarnat 
de la Rofe qui oroic à fes côtés : Là proche 
de la Violette brunâtre &, obfcure , s'elèvç 
l'Anémone brillante, qui en relève la cou
leur foncée par une variété de couleurs acU 

- mirable. Plus loin l'Oeillet couleur de feu 
eft tempéré parla Jonquille, qui à fan tour 
en reçoit un éclat nouveau. 

Fort bien. Jufques ici rien de mauvais. 
Mais on ne s'en tient pas là, pour l'ordinaire, 
& come les Vertus & les Vices ne font répa
rés que par une ligne fort étroite, de PEfprit 
d'ordre , on tombe fouvent dan;s celui d'ér 
xa&itude, qui eft à mon fens un défaut fort 
ennuieux & fort infuportablç. Quelles gens, 
bon Dieu/ que ces Perfonages réguliers, 
qui ne font rien fans trois ou quatre bones 
raifons, qui n'ont jamais dérogé aux Loix 
qu'ijj&-ie font preferites & qui portent tou
jours le même vifage, la même allure , les 
mêmes façons. Lambinitts doit à une telle 
heure me venir voir. Je fais précifément le 
moment qu*il fort de fa Chambre, il etn-

A a 4 ploie 

/ 
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ploie dix minutes en chemin, j'entens fou 
per trois coups à ma porte ; c'eft lui, qui 
pourroits'y tromper? Lorsqu'il eft entré H 
me faluê, je fais jufqu'à quel Bouton de ion 
Habit il portera fon Chapeau. On lui pré
fente un Fauteuil, vous jureriés que c'eft 
Mculides, qui lui a apris à s'afleoir. Il y de£ 
cend avec gravité, & fe tient perpendicu
lairement de peur d'ofenfer une boucle de fa 
Perruque, qu'il avoit condamnée à être 
toujours fur fon épaule. I °. Il s'informe de 
ma fanté. 2°. Il parle du Tems & du Baro-
jnètre. 3°. Il raifone fur les Nouvelles. 
4°. Il propofe une Partie & fe retire enfui te 
à la même heure : Car il feroit bien fâché 
de fouper, avant ou après huit heures, & 
cela parce qu'il doit fe coucher à minuit. 
Il en dojt fept, car il a lu ce Vers d'un 
Poète Latin, 

Septem boras dormiffe fat efi juvenique fenique. 

Il déjeune à neuf heures, il dine à midi, 
& demeure deux fois trois quarts d'heure 
à table. Il fort à 4. heures & va pafler tous 
lès trois jours dçux heures, au Bal ou à la 
Comédie. Si elle n'eft pas finie algrs, il fe 
retire fut ce au milieu du 5 me. A&e. 11 a 
fpn Catalogue pour chaque jour de la Se-
maine, # pour chacune des 4. Saifons de 

d'An. 
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l*Année. Le Soleil, après avoir parcouru les 
12. Signes du Zodiaque, le retrouve dans 
le même endroit &<dans la même pof-
ture que l'Année précédente. Oh! Mon 
cher Lambinm , que vous êtes admira
ble y & ce qui vous rehaufle encore 
plus, c'eft que vous Tètes toujours égale
ment. 

Il me femble qu'un Home de cette trempe 
cft beaucoup plus fujet à s'inquiéter, même 
des plus petites chofes de la Vie, lors que 
quelque circontftance vient à déranger un 
peu les Plans & les Règles qu'il s'eft pref-
crites. Qu'il doit foufrir hélas / Lors qu'un 
Vent importun vient à dépoudrer & défrifer 
cette Perruque majeftueufe, qu'il avoit a-
rangée avec tant de foin , & qu'il deftinoifc 
encore à trois ou quatre exploits, avant que 
de rentrer dans la Boutique du Perruquier. 
Que fon Chat, par caprice ou par amitié 
vienne à lui faire fur la peau une légère 
égratignure : Ciel ! c'eft une ouverture pro
fonde, l$Sang en coule à ruifleaux. Périffe 
le traître d'Agreffeur ! Il ne faut qu'un rien 
pour l'afliger, pour le tourmenter, pour le 
mettre furieufement de mauvaife humeur. 
Lors qu'il fort le matin de fa Chambre , 
vous diriez, à voir fon Vifage refrogné, qu'il 
a très mal pafféla nuit, ou, qu'il a eu des 

Son* 
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Songes éfraïans. Non, il ne s'agit que du 
chant d'un Coq, ou d'une piquure de cette 
implacable Ennemie du repos des Mortels. En 
Cela il refTemble à ces Sibarites, qu'une 
feuille de Rofè pliée en deux empêchoit de 
fe livrer aux douceurs du Someil. 

Eneore un défaut bien infuportable, c'eft 
que les Gens éxaéts font aufïî grands Obfer-
vateurs des cérémonies. Lambinius vient 
d'être revêtu d'un Pofte honorable. Vous 
qui prenés part à tout ce qui le touche , 
vous ne manques pas de l'aller féliciter, 
vous vous jettes à fon cou, pour lui té
moigner la part que vous prenés à fon bon
heur. Ah/ qu'avés vous fait, Ami trop 
etnprefle ? Il feloit auparavant vous infor^ 
mer de fa Santé, il n'eft point de cas, félon 
lui, qui puiffe vous difpenfer de cette obli
gation. Je crains que vôtre amitié, dans 
cette ocafïon, ne devienne la vi&ime d'elle 
même. 

Qui fait, mieux que l'Home éxaét, tou
tes les Cérémonies, les Us & Coutumes de 
fon Pais, de la Profeffion qu'il a embraflee. 
Prenons un Jurifconfulte, je me trompe, 
un Théologien ( i l faut toujours aller au» 
vraifemblable ) il faura, fur lç bout du doigt, 
cornent & avec quelles Cérémonies on doit' 
aller inveftir unEvèché ou une Abaïe. II; 

ven-
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entrera dans un détail admirable fur les 
Habits qu'on doit porter dans telle & tello 
circonftance s il vous dira même, fi vous 
voulés, depuis quand telle & telle cérémonie 
cft en ufage, cornent e\\e s'eft introduite ? 

quelles révolutions elle a fouferte, & pour
quoi elle eft aujourd'hui dans l'état où vous 
la voies. Ne croies pas l'embarafler fur 
certaines petites bagatelles auxquelles per-
fone ne fait atention ; Ceft là pour lui ut* 
vafte champ, il a fix bones raifons à vous 
alléguer. Enfin dans les plus petites chofes, 
il (ait toujours au jufte cornent il faut pro
céder. L'heureux Mortel / Il vit corne le 
Sage, content de peu. Il n'afpire pas à acu-
muler dans fon Efprit les Tréfors de la» 
Science, il n'enfante pas de nouvelles foti* 
fes, il fe borne à favoir celles qu'on a pft 
inventer avant lui. Je ne finirois pas, fi je 
voulois acumuler ici tous les défauts que 
fait naître l'Efprit d'exa&icude, tel que jo 
l'ai tracé. Trifte aveu î II femble que nous 
aimons mieux aquerir de nouveaux Vices 
que de nous défaire de ceux que nous avons 
déjà. Aind à nos autres Défauts, nous ajou
tons encore celui d'en être avares. 

Il n'eft pas dificile de peindre l'extérieur 
d'un Home froid; mais il l'eft beaucoup de 
le répréfenter tel qu'il eft dans fon caractère* 
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Cornent pénétrer dans fon Cœur, au trai 
vers des glaces au milieu desquelles il eft 
pour ainfi dire enclavé ï Cornent peindre 
fes mouvemens, il femble prefquç toujours 
dans l'inaétion. L'Home froid n'a paint de 
pallions, il ne les conoit que par théorie. 
Demandés lui ce que c'eft que l'Amour? Il 
vous donera la définition de Locke ou de 
quelque autre Philofophe. Qu'il feroit em-
baraiîe de le définir par fentiment ? 

Je ne fai fi de tels Caradères font propre* 
pour l'Amitié \ du moins y font ils peu fen-
fibles. Ils n'éprouvent point ces fentimens 
délicieux, ces tendres épanchemens qui en 

» font le charme. Ce n'eft point une fimpa* 
thie fecrette , ce ne font point des mouve
mens du Cœur qui l'atacheront à vous. 
Mais vous l'avés comblé de bienfaits, vous 
Pavés prévenu par des a&ions genereufes > 
il eft vertueux & reconoiffant > voila tout ce 
qui peut vous rendre cher à fes yeux. Eh ! 
quelle douceur peut on trouver dans une 
Amitié fi foiblement cimentée ! Un Corner-
ce , qui n'eft fondé que fur l'honeur ou le 
devoir, n'eft plus qu'un fantôme dxamitié. 
Que m'importent les fervices que cet Home 
m*a rendu , fi les motifs de fa générofité ne 
fe trouvent point dans le fentiment délicat 
que l'on goûte à faire le bonheur d'une Per-

fono 
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fone que Von aime. Helas / il en auroitfait 
de même à tout autre qu'à moi, & je n'ai 
rien par deflus tous les autres qu'un droit 
que fa reconoiflanGe ou fon devoir m'ont 
doné. Un Cœur fenfible ne fe paie pas de 
ces marques de générofité, qui partent d'une 
fource auflî froide & aufli ftérile ; Il veut 
être aimé pour lui même. Il n'exige pas 
que l'on facrifie tout pour lui, mais il veut 
du moins ne devoir qu'à lui le motif du fa-
crifice qu'on lui fait. Que cefoit* fi l'on 
veut l'Amour propre qui produife ces fenti* 
mens, il n'en eft pas moins vrai, qu'ils 
font plus nobles, plus délicats, plus féconds 
en a&ions généreufes, que tous ceux qu'on 
pourroit leur fubftituer. 

L'Home froid ne femble pas fait pour vi
vre en Société. Ce font les égards, les pré
venances , les ofices mutuels , qui lient les 
Homes entr'eux. Mais quels égards, quels 
ofices atendre d'un Home, qui femble fe 
foucier peu du bonheur de fes femblables , 
& qui n'eft point animé du defir de leur 
plaire & de s'en faire aimer ; defir qui ré
pand un certain charme autour de celui qui 
le poflede & qui le rend en quelque forte les 
délices du Genre-Humain. L/Home froid 
cft un Mifantrope de la moindre efpèce; il 
ne haie, il n'abhorre pas les Homes, mais 

il 
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il paroit indiférentji leur égard,- il n'abàn-
done pas la Société, mais il vit corne's'il 
avoit à faire avec des Etres d'une nature di-
férente de la fienne. Auflî ne trouve-t-i! 
guères de douceurs & d'agrémens parmi ces 
mêmes Homes, au milieu defquels il ha
bite. Malheureufement pour lui, ce nfe font 
pas des Etres défintèrefles, qui n'exigent 
aucun retour des bonsofices qu'ils ont ren
dus. Leuts fervices ne font qu'un fond 
qu'ils placent chez vous, & qu'ils efpérent 
de retirer avec intérêt. Seulement he fixent-
ils point le tems de la reftitutiori. Vous n'ê
tes tenu à le leur rendre , que lors qu'ils fa 
trouveront dans tes mêmes circonftancês 
que vous. Tous-les Homes, dans ce cas, 
ne font que d'honêtes Ufuriers. 

Quelle peut donc être Pefpérance d'un 
Home, qui ne cherche point à prévenir les 
femblables & à mériter une place dans leur 
Cœur? Trouvcra-t'-il beaucoup d'apuis 
dans la Société ? Il eft vrai, que s'il cft Ho
me de fortune, fut il de Glace & de Dia-
jnant, il fera courtifé, encenfé, adoré. 
Mais la Roué vient elle à tourner, tout fuit, 
tout Pabandone. Il vitmiférable & délaifle. 
Dires Vous que les fentimens d'humanité fî 
naturels à tous les Homes lui feront trouver 
dey Patrons généreux, qui fe plairont à 
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Toulager fa mifère / Mais ces fentimetis de 
compaflion font proportionés à ceux que la 
Perfoneafligée paroit avoir de fon malheur. 
On ne lit pas fur le Vifage de l'Home froid 
les afreufes cataftrophes qu'il vient d'efluier. 
Quoi, dira ton, ferai-je plus touché de 
fes malheurs, qu'il ne l'eft lui même ? Cette 
feule réflexion fufit fou vent, pour afoiblir , 
& même pour détruire tout ce que Ton peut 
awir de fentimens de compailîon & de gé-
aérofité. 

Il me femble qu'une Société, 'qui ferait 
toute compofée d'Homes de ce caractère, {«-
roit bien trille & bien dégoûtante. Elle ne 
feroit pas à la vérité > fujette à ces Séditions 
& à ces Révoltes qu'y excitent de tems en 
tems certains Efprits vifs & remuans. Il y 
auroit peut-être moins de difputes, mais 
il y auroit auffi moins d'union & d'amitié. 
Eh! où feroit cette afabilité, cette complai-
fance, ces atentions mutuelles, qui font 
Pâme du comerce entre les Homes, qui les 
atachent les uns aux autres, & qui rempiif-
fentfiagréablement les moindres inftans de 
leur Vie ? Deux Perfones habiteraient fous 
le même Toit, fans chercher feulement à 
fe conoitre, fans être emprefles à lier un Co
merce entr'elles, ou du moins, fans entrer 
dans cette efpèce de familiarité, qui peut 

fe-
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tenir lieu quelquefois d'une Amitié rédtfe' 
De là, combien de momens qui font perdus» 
parce qu'ils auroient pu être mieux emploies! 
Que de douceurs dont on fe prive, que d'ac
tions généreufes dont on ne voit point l'éxe-
cution, par ce qu'on emgëehe les ocafions 
de fe préfenter. A voir l'indiférettce qui rè-
gneroit parmi de tels Membres d'une So
ciété, diroit-on que ce font des Homes ra£-
fonables t & ne feroit-on point fondé à de
mander aux Dieux corne Pigmaliou, d'ani
mer une féconde fois ces efpèces de Statues , 
qui ne forment enfemble qu'une demi So
ciété , & qui n'ont prefque de l'Humanité 
que la figure, le mouvement & les défauts les 
pluseffentiels? Mais, quedis-]e, les défauts 
les plus effentiels?N'ai-je point trop chargé le 
Tableau? Nai-je point dépeint l'Home froid, 
avec des couleurs trop noires & telles que je 
les aurois emploiéqs, fi c'eût été moi même 
quel'Efprit de vengeance eût animé ? Ah/ 
Doftthée, Dofithéey vous n'avés que trop 
bien fû vous faire obéir. 

LET-
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L E T T R E 
'r D'une Dame aux Editeurs. 

IL y a dix ans que je fuis Veuve d'un bon 
Mari, qui m'a laifle deux Filles, fruit 

précieux de nos amours, doux objet de mes 
foins. L'Aînée a dix fept ans $ la Cadette en 
a quatorze. 

Hier je les voïois s'ocuper avec un grand 
plaifir à raflembler plufieurs Ornemens fu-
perflus j je les blâmai, difant, que tant de 

' joins pour des Clinquans ne convenoient 
qu'à des Coquettes. L'Aînée me répondit, 
'Vondriis vous ma Mère, que nomfujjhns vitéks 
came la Prude Arfmoi ? „ Non ma fille, " lui 
dis*je. Ma cadette s'animer Mais ma Aire 
4tére , il faut bien être quelque chofej Ccm* 
Ment faudroitM s'y prendre pour vfttrerien ? 

„ Mes Enfims, répliquai-je, pour n'être 
t, fien de mauvais, il faut être quelque chofe 
„ tfe bon ; il faut le parer de pureté & dç 
9, modeftie; les Tilles raifonables, regar-
„ dent Ja Chafteté du Gorps & celle du 
„ Cœur corne fi importantes r qu'elles ai-
„ meroient mieux perdre la vie, que de 
m perdre leur Vertu & leur réputation. 

fi b , , Ct. 
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4 Celt , eft abfolument néeeflàire * vous <Jç 
^ favés, Mes chers Enfans : Mais cela ne fa* 
w fit pas. II faut avoir de la Modeftie. Une 
„ branche de cette Modeftie vient de Ja 
„ Chafteté ; elle confifte dans une- retenue 
„ des mouvemens , des paroles & de l'a-
£ tentidn. Une autre branche nous e4-
& feigne à ne nous pas eftimer plus que 
^ nous ne valons $ nous aquerronscelie-ct* 
j , fi nous avons une atetltion foutenùe fut 
v nos endroits foibles & mauvais, pouf 
4, nous coriger, & pour ne nous point en-
,3 fier de ce que nous pouvons avoir de boit 
a Quand nous aurons le Coeur pur & mo. 
j5 dette , nos manières feront naturelles * 
^ fimples, & réglées. Nous aurons de la 
}5 diferètion, la Vérité fortira de nôtre bon-
iy che avec bienféance, & nous n'écoute
nt, rons pas ceux qui parlent indifetètemeac 
£ fur ce qu'on apelle Galmtrrir. 

„ Nous aurons de la civilité, qui nous 
j> engagera à témoigner aux autres, les fen-
^ timens de reipeâ, de considération 9 & 
» de bien veuii lance que nous leurs devons. 
5> Nos Vêtemeils feront propres &fimples, 
59 aflortis à l'âge, à la fortune, & à Ja 
-„ conduite. 

Voifa, Mtjfieurs y le précis de ma dernière 
Converfition avee mes Fille** dans laqqejje 
•4w - ^ - , je 



jt m'étendis fur le mot de Dif&ttion , qof 
«û^ paroit fignifier pluGeurs chofes impor«-
tantes, A mes yeux, ces Filles font jolies, 
fpiritueHes & portées à la Coquetterie : 4 
fceta je rcconois mon fang* Mais je voudrons 
bien qu'elles fuiTent plus fuges que je ne \\i 
été; & je vous prie, ou Monfieur le Spec
tateur, dem'acorder vos Confeils, pour ]$p 
diriger. Il me femble que quand on veut 
gûèrir une Maladie , on doit chercher pre
mièrement à lt conoitre. 

Suivant moi , une Coquette eft une folâ
tre, vaine de la Figure, de fes Ajuftemem 
& de fes Vivacités , qui rapelle fou vent les 
Homes, & les rebute quelques fois, quel
ques fois même avec dureté > toujours daqp 
Je deflein de fe faire courtifer & de captiver 
j«s CœurS* Je voudrois à prêtent décria 
les Cabrioles du Corps, de l'Efprit & du 
Cœur d'une Coquette. Pour y réuiïîr j'atet^ 
'des fecoursavec bien de l'impatience. Bieç 
que j'aie dit que mes Filles me paraiiîènf 
Coquettes , grâces à Dieu elles ne font paf 
chargées de tous ie$ traits que j'ai détaillés» 

Cependant pour prévenir, s'il fe peut, lef 
écarts dans, tefquels elles pourroient tom*. 
ber, je vous réitère, Meffleurs, la prière de 
me procurer des Confeils graves & précis, 
«rnés d'tm {We doux, pour ite pas éfarour 

&J> % cher 
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cher mes chers Enfans. Si vous me detûam 
tfés $ jQwV̂  « 9»i me ferait flm de plakfir Jm 
voir mes Filles Prudes ou Coquettes ?' je répon
drai par ces paroles refpedables d'un Ancien» 
As-tu conu quelqu'un qui fe croie être fagc ? 
Il y a flm dïefpérance £un Fou que de lui* 

Je fuis avec une parfeite confident» 
Cion &c. 

E X T R A I T 
thi fécond Tonte des Principes du Droit na

turel , par feu Mr. Burlamaqui, Profejfeut 
* en Droit & Confeîller d'Etat à Genève. 1 

QUartd il meurt des Perfones diftiflguées 
par leurs taletis & leurs conoiflànces , 

& qui fe font rendues célèbres dans la Ré» 
publique des Lettres, peu s'en faut que 
nous ne nous écrions côme Nefior, dans 
Homère \ Non , jamais nous ne verrons défi 
grands Homes que ceux avec lefquebfai vkft $ 

Q# qui ont iUujb'é leur Pairie ! Ceft ce que 
je pouçrois dire des PtèlHs, àes Turrettins > 
des Cramers7 & de feu Mr. Burlamaqui > 
Profefleur en JurHpfudence, & enfuite Con* 
feiller d'Etat, à Genève. On dona dans le 
Journal Helvétique du Mois d'Avril I74& 
ion Eloge hiftorique» irait par une très bot» 

• M main. 
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main. Les Mufes répandirent auflï quelques 
fleurs funèbres fur fon Tombeau , Mars 
1748- Pour justifier les juftes louanges 
qu'on lui done, il n'y a qu'à lire l'Extrait 
de fon premier Tome fur le Droit naturel > 
qu'on trouve, dans le Journal des Savant 
eu Mois de Mars 1747. ; mais dans la Bi
bliothèque raifonnée, Tome 39. & dans le 
Journ. Helv. Avril 1748- on n'a point parlé 
du fécond Volume de ce Traité, qui n'efl; 
ni moins curieux , ni moins utile que le 
premier. C'eft la même précifion, le même 

' ordre, la même netteté, le même choix de" 
preuves. On peut ajouter que le fécond 
Tome a encore quelque avantage fur le pre
mier , en ce qu'il a pour objet une Matière 
plus importante ; favoir le Droit Politique, 
ou l'établi (Ternent des Sociétés ; ce qui en
gage l'Auteur à citer divers exemples & di. 
vers traits d'fflftoirç, qui ornent fon fujet» 
en le rendant plus intèreflant .• On en pourra 
juger par le court Extrait qu'on va en doner. 
Qu'on ne s'atende pas d'y trouver ces traits 
brillans qui peuvent entrer dans des Ou
vrages d'imagination ; deftinés à plaire, 
«lais que le bon Goiït éloigne d'un Traité! 
dogmatique, où l'on fe propofe d'inftruire.̂  
Corne ce fccond Volume a été imprima 
après la mort de. l'Auteur, on n'a pas. jugé 
. -, B b 3 % 
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2 propos d'y mettre fon nom,* peut'%trg> 
parce qu'il n'a pas eu le tems de le revoit 
& de le corriger, corne le premier ,• mais on 
ne peut le méconoitre : II ne faut qu'un 
trait AyApe1le, pour caradérifer fon Pinceau. 
Quoi que l'Ouvrage d'un grand Maitre ne 
foit pas achevé, il ne laifle pas d'être d'un 
grand prix : Il peut bien augmenter le regret 
que nous avons de la perte de l'Ouvrier, 
mais il ne fauroit faire tort à fa mémoire-
Ce font de riches Efquiffes que l'Home de 
goût admire, & que le Tems même réin
jecte. 

Le premier foin d'un Prince, dit nôtre 
Auteur, doit être d'établir des Ecoles pu
bliques , ' pour l'inuruction de la Jeunefle, 
& pour la former de bonne heure à la Sageflè 
& à la Vertu. Pline le jeune , quoi que (im
pie Particulier, fitplufieurs fondations dans 
Ce genre. Les jeunes Gens font l'elpérancè 
& la force d'une Nation ,• il n'eft pas temS 
de corriger les Homes, quand ils le font 
Corrompus ; il vaut mieux prévenir le mal, 
que d'être réduit à le punir. Le Roi qui eft 
le Pcre de tout fon Peuple eft encore plus 
particulièrement le Père de la Jeunefle, qui 
eft , pour ainfi dire, la. Fleur de la Nation; 
& corne c'eft dans la Fleur que fe préparent 
les Fruits, c'eft auffi un des principaux 

' ' de-



fièvoirs cfes Souverains de veillet à Yééxu 
cation de la JeunefTe, & à i'inftrudion, dek 
Citoiens, pour jetter de bone heure dam 
leurs Cœurs, les principes de la Vertu, & 
pour les y. entretenir, & les confirmer. Ci 
ne font pas proprement les Loix & les Qi-
flonances, mais les Mœurs qui fervent à 
irègler l'Etat, 

^ $uM Leges Jtne marihus 
Van* proficiant. HO&AT. 

• Mr. de Montefquiou, penfe à cet égard 9 

corne nôtre habile Jurifconfulte ; Lors ga'd* 
Peuple eji vertueux, dit cet Home célèbre., 
le Législateur n'a befoin que de lui montrer h 
tien pour le lui faire future : Mais pour le faire 
aimer , il faut mettre dans les Vertus une cer? 
taine noblejfei dans les Munir s une certain* 
framhife j dans les Manières me certaine pfr 
Mtejfe. 

On ne doit pas multiplier tes Loix farte 
néceffité, ni les changer fans befoin praffanu 
cela ne ferviroit qu'à tendre des pîéges aux 
Sujets , & à les expofer à des peines prêt 
que inévitables. Bjen ne pr$e tant un Etat 
que P innovât ion, dit Montagne; le change 
ment donne feul forme à Pinjujtice, & à la ty
rannie. Toutes grandes mutations tbrankut 
{Etat Çj? Je défordonwnt. 

B b 4 Nô-



Nôtre Auteur remarque à ce fujet, qB*%£ 
iréquens changemens aux Loix afoibliifentf 
leur autorité, & celle du Souverain > mais 
quand il prononce, en expliquant les Loix^ 

Ldoit maintenir & faire refpe&er f<m 
et 

.. Mr. Burlantaqui prouve, que la Suprême 
autorité fur les chofes de Ja Religion doit 
péceflairement apartenir au Souverain, ou 
aux Corps, qu'il a fait dépofitaire de foa 

fou voir: En éfct, dit un bon Ecrivain r 

Autorité arbitraire du Clergé feroit très 
dangereufe, & fort contraire au bien dt 
PEtat, fi on la fupofe indépendante de h 
Puiffance Civile, qui doit être unique. 

Nôtre illuftre Jurifconfulte ajoute, que 
le Souverain ne peut rien ordoner de ce qui 
eft impoflible aux Homes par fa Nature , 
Rit dans la Religion, foit dans les autre» 
chofes: Il feroit par exemple ridicule de 
cômander de marcher dans les Airs, & de 
croire des chofes contradictoires* • 

A ce fujet, l'Auteur propofe cette Que£. 
tion , fi un Sujet peut exécuter innocem
ment un ordre injufte de fon Souverain ? 
Ne doitfil pas plutôt refufer conftamment 
d'obéir, au péril même de Ci Vie? Mr. 
Burl*maqnè après avoir refuté l'opinion de 
HoUw & de pttjfendorfe diilipgve avec, rair ^ 
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fbn un ordre manifefteraent înjufte, de ce- v 

lui dont l'injuftice n'eft que douteufe & apa-
rente ; A l'égard de ce fécond , le plus fûç 
eft d'obéïr j mais il n'en eft pas de même du 
premier ; les plus grandes menaces ne doi. 
vent jamais porté à faire > même par ordre, 
au nom du Souverain , une chofe qui nous 
paroit évidemment injufte & criminelle: 
C'eft alors, qu'il faut montrer un noble cou. 
rage, & réfifter de toutes fes forces à PinjuC, 
tico, même au péril de tout ce qui peut 
nous en arriver. // vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux Homes. En promettant au Souverain 
«ne fidèle obéilfancç , on n'a jamais pu le 
faire que fous la condition ex.preife ou tacite, 
qu'il n'ordoneroit rien qui ftit contraire aux 
Loix de Dieu, foit naturelles, foit révélées, 
Il y a là defTus un beau paffage de Sophocle r 

le voici. Je ne çrotois fat , dit Antigone à 
Çréony Roi de Thebes t que Us Edits d'un 
Home mortel euffent tant de force, qu'ils deuf. 
fait Remporter fur les Loix des Dieux mêmes. 
Jjàx certaines ta immuables ; car elles ne font 
pas d'hier ni d'aujourd'hui j on les trouve éta
blies de tems immémorM. On ne doit point 
par la crainte d aucun Home, s'expqfer, en Us 
violant, à la punition des Dieux. Auflî les 
plus ïàges Gouverneurs des Provinces de 
fraqcç réfufér^nt-ils, lors de la barbare 

jour-
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Jèrirnécde la Se. Barthelemf, d'oVéïr mi 
ordres injuftes & cruels de Charles FX, qui 
bleflbîent toutes les Loix divines. Vous noué 
kuésêtaHîs, hii écrivirent-ils, won four faire 
tafôn&ion de Bourreau, mais pour veiller à la 
eonfervation &à laprofpérité du Ftuple que 
bous avis confié à nos foins. Le Souverain, 
ajoute aorte Auteur , ne lauroit s'atribuetf 
Un légitime empire fur les Confciences, corne 
S'il étoit en Ton pouvoir d'impofer la néceffité 
de croira teV ou tel Article en matière de Re
ligion ',' fa nature même de la chofe & les Loix 
Divines font également opofées à une pa* 
$eille prétenfion : Il n'y a dont pas moim 
de folie que d'impiété à contraindre les ConC 
èiëdcès , &à extorquer, pour ainfidire, la 
Religion par la force & par les armes. Ma 
troiance, dit Montagne, ne fe manie pas i 
toùps de poings. La peine naturelle de ceux 
^iii font dans l'erreur, c'eft d'être éclairés. 
11 faut laifleràDieii le foin du fuccçs. 

Après cela nôtre Auteur obferve combien 
tesParfécutiohs ont dépeuplé Y$$agne &la 
franco y & leur 6nt fait de mal. Combien^ 
au contraire, une fage Tolérance a fait de 
bien à la Hollande, dont elle a augmentée 
Comerce & les Riche/Tes. L'iHuftre Finelmi 
9uoi que François, a fentï que rien n'eft plus 
ôpofé aunebonePèlitiquequefintolérance 

Voi. 



fôîct Cè t̂t'il écrivoit à ce fujet, à foh augulfy 
fitève,Pére du Roi, qurrègne aujourd'hui u 

- Ne forcés jamais vas Sujets à changer Je Rfa 
iigion. NuUePuijfance humçtne ne peut forcer (f 
Jreti'aHthement impénétrable de la Liberté 4tf 
<teur. La force ne fournit perfuaderles- Hfy 
tues ; elle ne fait que des Hypocrites. Qnan4 

'4es Rois fe mêlent de Religion , ou bien Je l# 
froteger y ils la mettent en Servitude. AcoXf 
iléf à tans la tolérance civile , non en QpkotSf 
-vcmttwt, corne indiférent, mais eHfoufrwtf 
avec patience tout ce que Dieu foufre. Ifi 
pouvoir dés Ecléfulttques réfide dans lape?r 

•fuafion , leur force & leur autorité conG£ 
tfent dam la Parole de Dieu , qu'il? doiyettf 
fenfeigner fidèlement au Peuple; & nullft» 
ment dans une autorité perfoneHe ; Leijf 
pouvoir eft de déclarer les ordres de Dieu t 

fem y mêler ceux desH)mes: Leur C ^ 
itiïflion ne va pas au de là. 
- L'HIuftre de Ctouzas qui avoit été Pa£ 
teur lui même \ & qui conoiflbit bien )f 
bût de Pinftitution des Miniftres de l'ËvaQ? 
gile, & l'étendue de leur pouvoir, s^x-
prime aipfi dans fofi examen du Traité de ta 
liberté Je penfer \ Page 167. Ce Partage eft 
trop beau, & trop exprés pour ne pas le ciseà 
^ L'Autorité dégénère fi #ifément en ty* 
& rani*> que.celle qui par.SXLiwuri en 
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n devrait être la plus éloignée, je rmx diîV 
p l'autorité des Miniftres de 1& Religion* 
$ qyi devroit n'être que Raifon, que < Mo* 
H deration & que douceur, eft prefque 
^ toujours devenu la plus mfuportable. O» 
0 fe met peu en peine d'éclairer ; ontnu 
* vaille feulement à (aire refpeâer des ténè* 
p bres, ou du moins {et préjuges & fèg 
„ opinions. Les promefles ou les menaces 
* fupléent à l'évidence des rations. On voué 
n défend de vous inftjuire ; on vous or-
* done de croire aveuglément. L'erreur 
„ charme toujours pourvu qu'on en foît \% 
* Père, & la Vérité déplaît prefque tou* 
„ jours,, quand il faut l'aprendre d'une au» 
M tre bouche. Ceux qui font profeflion de 
w l'enfcigner, au lieu de s'unir pour la cher-
*9 che? , & de faire par là un bon u&ge de 
* leurs études & de leur tems, le perdemen 
, , fe traverfant les uns les autres. On \$ 
„ fait difparoitre, cette aimable & divine 
„ Vérité, à force de fophifmes, d* difputes t 

yx d'aigreurs,de foupçons & d'emportemeos. 
Ce tableau eft un peu chargé, mais o& 

né fauroit nier qu'en gênerai il nefoit vrai. 
Cependant il faut convenir auflî, qu'il y *. 
"des Pafteut» autfi doux, auflî modefte** 
qu'éclairés, & qjii ne fortent jamais des bor
nes de leur.Proton ; Oa.pçiitdte qp'ife 

ibftt 
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font les Modèles de leur Troupeau, comç il* 
en font les Chefs, & les Guides. Ils çfrenf 
aux Mortels & aux Anges le Spedacle le 
plus digne de leurs regards. Dieu même fe 
plaît à confiderer ce pieux atachemenc à tout 
leurs Devoirs , ce zèle pur & ardent pour la 
Vérité & pour la Vertu, dont ils étendent 
l'Empire. Ces Héros Chrétiens font bien au 
deflus des plus fameux Conquérans ; car U 
eft plus beau & plus grand d'éclairer 1* 
Monde > que de le lubjuguer. 

Je ne fai fi les Prédicateurs, qui fe mêlent 
du Gouvernement & des afaires d'Etat, 
qui, dans leurs Sermons font un profane 
mélange de la Religion & de la Politique , 
qui s'érigent en Cenfeurs du Prince ou de» 
Magiftrats, ne fortent point des limites d* 
leur jurifdiâion ; mais je fai bien que le* 
Remontrances févéres & hardies quefcrentè 
Henri IV. les Miniftres de la Rochelle, lui 
douèrent du dégoût pour la Religion Protêt 
tante : U ne fut pas, à la vérité mieux trait^ 
par le Pape, lorfqu>il demanda fan Ab* 
iblution, mais on conoifibit depuis long* 
teins l'Ambition & la hauteur de la Cour dé 
Home , qui fe croioit alors en droit de mar
cher fur la tête des Rois. 

Une Queftion très délicate que traite Mr.̂  
Mto'lamaquieft c*Ue*ci; LeHouveruinafil un 
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Domaine nhfolu fur les Biens de fis Sfcjt*f£ 
Non* répond nôtre Savant Jurifconfulte* 
Un tel Domaine ne tourne pas a l'avahtag* 
âes Etats : l'Hiftoire & l'expérience apren» 
neiu que les Pais où il a lieu, deviennent 
tous les jours plus déferts, plus pauvres* 
& plus barbares. Une telle pofiefiion anéan
tit le Comerce, le travail *& l'induftrie. La 
propriété des Particuliers eft antérieure à 
Pétabliflement des Etats ; il n'y a ppint d'à* 
par en ce, que les Homes fe foient jamais dé-
pou il lés d'un droit fi jufte & fi légitime & 
qu'ils Paient cédé à leur Souverain ; au con
traire , c'eft pour s'aflurer une potiTeflion pat-
fible & certaine de ces mêmes Biens, qu'ils 
ont établi fur eux des Loix & des Souve
rains , qui les protègent & qui les défendent. 
Le pouvoir des Princes & des Magiftrats n'eft 
Jamais plus ferme & plus folide, que lots qu'il 
çft légitime & qu'ils en font un bon ufagee 
Loin de nous ces Maximes injuftes & tirant 
ques que le Souverain a le Droit de difpofer 
à fon gré des Biens & de la Vie de fes Sujets* 
. Qge tout doit obéir à fon pouvoir fuprèrne, 

Et qu*il n'a d'autre frein que fa zplonte même, 
Qu'aux-larmes, au travail lePeuple eft iondanmis 
Et d'un Sceptre de fer veut être gouverné. 

R A C I N E . 

Ce n'eft pas * dit* t^e le Souverain ùk 
E t 
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EfctaVe du Peuple, & que par une iàchg 
çotidefcendanCe il doive fe plier à fa volonté* 
Une telle foiblefle ne fetvlroit qu'à le rendre 
méprifable, aie dégrader, & à énerver fou 
Autorité. Pour mieux fervir le Public, ii 
ne faut pas craindre de lui déplaire; il nç 
Éaut confiderer ni unefaufle gloire, ni d$ 
petits intérêts, ni les murmures» Il faut feuT 

Jement confulter fa Confçience, & les Loix* 
Le Peuple rend à la fin juftice à un Magiftrat 
qui fait fon devoir. Fabius Maxîtnm, CÏ| 
ie mettant au deiTus du jugement des Ro
mains mérita leur eftime & les força à TaçU 
mirer* Un Magiftrat dit un Auteur célèbre* 
doit voir autour de lui toutes les Pallions, 
&ns en reflentir aucune. 

Tite-Ltve raporte, ç\u"Evandrey Roi des 
dreadiens règnoit par la fupériorité de le* 
Vertus, plus que par ion Pouvoir. 

Si nôtre grand Jurifconfulte fe déclarç 
contre le pouvoir arbitraire» & la tyrannie ̂  
il n'eft pas moins opofé à un Gouvernement 
•entièrement populaire, qui amène preique 
toujours l'Anarchie. Ou tout le Monde oÇ 
mande, Perfone ne veut obéir. Le Gouver* 
ventent populaire, dk-il, fia rien de bon que 
4a Liberté qtiil laîjje au Peuple, d'en chotfir HH 
jneilLcur ; pourvu qu'il lui Unifie cette Liberté 
Il cite a ce fujet, direct tcaitp de J'JBittokf 
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de Florence, de Gènes, d'Athènes & de Rome* 
L'Uluftrc Fenelon, & le judicieux tipltm? 
penfoient à cet égard, corne nôtre Auteur ; 
vqjci ce que dit ce dernier. Tel eft te carac
tère de la Multitude, elle Ce livre bajfement à 
Pefclavage, t)« elle domine avec infoknce. Elle 
He fait ni Je pajfer de la liberté ni m ufer* Il 
ne Ce trouve que trop de Flateurs toujours pêts 
à entrer dans Ces viïes& dans fes pajjiùns ; 
à enflammer fa colère, & à la pouffer à la 
cruauté & à la vengeance. 

Mr. de Montefquiou, n'eft pas moins ex
près fur cette matière* Le Peuple, dit-il > 
fe corrompt par C égalité extrême, qui le mène 
awdejpotifme £un feul, corne celui-ci finit par 
la conquête. Dans cette extrême égalité le Peu
ple ne peut plus foufrir le pouvoir qu'il confie, 
il délibère poto' le Sénat, exécute pour les Ma-
gifirats, •& dépouille les Juges. Tous aime
ront cette licence \ il n'y aura plus de Mœurs , 
plus êtamour de tordre, plus de Vei'tu dans la 
République. Les fufrages fe vendront.. Plu-
ftet/ars petits Tyrans fe forment, un feul s'* élève; 
Ç§ le Peuple perd jufqiCaux avantages de fa 
corruption. 

Plus je lis l'excellent Ouvrage de PEfprit 
des Loix, plus je Padmjre. L'Auteur me 
paroit être le Précepteur du Genre humain, 
mais fur tout, celui des Souverains» Quelles 

^ leçons 



leçons judicieufes ne done-t'il pas ! Les Mo-' 
narchies fi corrompent, dit-il * lors qu'on ait 
peu à feu les privilèges des Villes, & les pré
rogatives des Corps. Lors que les Princes veu
lent gouverner tout immédiatement par eux-
mêmes j ou qu'ils fi livrent à de mauvais Con-
feils. tqrs qu'ils changent Perdre des chofis$ 

qu'ils tkéconoijfent leur autorité, lettirjituation, 
tamour des Peuples > & qu'ils taijfint prendre 
trop fafiendant au Clergé. 
• Joignes au Livre de l'IUuftre Monttfquiouî 
celui de Mr. Burlamaqui, & X'Anti-Machiù* 
W , voufc aurés ce qui s'eft éerit deplusfagé 
& de meilleur fur la Jurifprudeiice, & fur 
la Politique. Ces exeellens & fameux Ou* 
vrages ramènent tout à l'amour de l'ordre* 

\ au maintien & au bonheur des Sociétés* 
ils font cortGdérer les Homes corne égaux ep-
tr'eux, mais non d'une égalité entière & ab
solue, qui n'eft qu'imaginaire, & qui ne 
iauroit fubfifter long-tems: Contemplés dans 
une Vafte Forêt des ArbreS du même genre * 
& plantés dans le même tems $ les uns, ce
pendant* élèvent leurs têtes fuperbes > juC 
4jues aux Cieux, tandis que les autres ram
pent îAflement fur la Terre. Voil» l'imagel 
des Homes. La fupériotité de force, de ta-
Jens, ou de Vertus * placera toujours les 
uns au defius des autres* 

G e Avant 
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Avaht'qut de finir je ne faurois TnVmpèn 

cher d'examiner uneDéciiïondeM. Bur/ama*. 
qui 9 qu'il auroit peut-être changée s'il a voit 
eu le tems de revoir fon Livrfe. II propofe 
cette Queftion ,• Pettt-on légitimement faire 
tffqfinerim Ennemi'? Voici la réponfe. Celui 
quifefertpour cela, du Mlnijière de Quelqu'un 
desfiens^ lepeutfaire, entmltejujlicc. Je ne te 
trois p^s: Oh a regardé avec exécration \à 
Pape Sixte IV. Çuî fit aflafinôr Julien de Àf*. 
dicis. Quoique Pyrrhus fit -aux {{mutins uae 
-Guerre injufte & cruette, ils l'avertirent te 
4a perfidie de fon Médecin, qui leur avofc 
'ofert de l'empoifoner. Les B$mainsy \x£ 
écrivirent ils,1»* veutetiPni astiquer nife^dé. 
fendre par • la traloifon. Ils ne veulent devoir 
ieur ViSoire* <pta teur courage. Il éfi de tinté-
-fit de toutes ks Nations déne point douer A 
-tels exemples. 
' Mais dit nôtre Auteur, pour apuierfom 
tfpmion , Six JSent Lacidêmmiens étant en
trés dans le €àf*p dès- Perfes, tfaller eut Us pm 
-dans ta tente du %gi, font le dejfein de te euev% 
<>Ui ,• mais ils y aMéremfcïiSoldats, & ttott 
•étiâflàffins, leur projétf^toit âuffi'rtôMe ft 
sgenereiiK que celui d'un Traître èft héntfcUJ: 
& criminel. Dctoid maître de la vie de SâUl 

'tt remédia,-quoique fôft Ettiietoi dût atentë 
plufieurs fois à la fierthe. - i * T 

* - * G E N È V E . * »* PAR. 
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Sur.le Jurisconfulte GlArfNONE, Auteur de 
•' rtiijloire Civile du Roïaume de N api es. n 

^ \ / O u 5 m'avés déjà demandé précédent-
J l^ ment, Monfieur, Ans particularités 
iâ* la Vie dequelques Homes illuftres, qqe 
-vous fouhairiés de conpitre, & j'ai tâché 
•de vous fatiçfaire. Aujourd'hui vôtre eu-
sriofité a poqr objet l'Hiftorien de NapleSi 

îonc l'ouvrage a fait beaucoup de bruit 
depuis quelque tems. -Vous favés qu'il fit 
iqu«lque féjour à Genève, il y a-quinze ou 
feize ans. Vous fupofés que je pus alors 

'" iavoir quelque habitude avec lui, & vous 
-lie vous trompés pas. Voilà ce qui vous a 
.engagé à vous adretfer à moi. * , 

Cette Hiftoire fut lue avec beaucoup d'à* 
wvidité dès qu'elle parût. Elle eft encore de ' 
iàifon aujourd'hui, & peut être plus que j*u 
ouais. Lsubmïaute afairedu Parlement 4« 
zParis a réveillé toute Intention du Public, 
tfur .un Livre, dont le but principal eft de 
faire voir les moïens dont les Evèques de 
t&orrle fe. font dfçrvis depuis huit ou neuf 
-Siédes, pour ufurper l̂  Souveraineté de 
KM&}nr&celle.4e Naplçs, & en général les 
* Ce % arti-
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artifices des Ecléfiaftiques pour fe fbufitoïre 
à l'Autorité des Magiftrats. 

Un illuftre Membre du Parlement dt 
Saris nous fit, il y a quelques Mois, la 
inème dematide que vous me faites aujour
d'hui. Il nous marqua qu'il foutiaitoit d'être 

- informé de toutes les circonftances de la 
Vie de cet Auteur qui feroieM venues i 
nôtre conoiflance,• nous lui envoïames un 
détail aflez étendu , & dont il a paru fctis. 
fcit. Vous Voies, Monfieurf que l'intérêt 
que les afaires préfentes font prendre à ee 
l i v r e , rejaillit jufques fur la perfone de 
l'Auteur, & fait qlie Ton eft curieux d'être 
inftruit des principales circonftances de & 
Vie. 

Un Libraire de Genève a jugé que darts hu 
Conjoncture prefente , une nouvelle Edi
tion de VHiJioirede Naples, auroit un promfc » 
débit. Elle vient de paroitre augmentée d'un 

^ Volume, je veux dire qu'elle a un Volume 
de plus que l'original Italien. Oh y a fait 
quelques corrections, oji l'a enrichie de 
beaucoup d'Additions, & on l'a fur tout 
augmentée de la Vie de l'Auteur, placée i 
la tète. 

Jepourrois^ Mohfieur, 'vous y renvoier 
étant informé que vous entendes afTez l'£ 
talim, pour n'avoir pas be&in d'Iniarprèia, 



Avril ï 7 f 4 - ' *8* 
Je jeTerofc difpenfé par là de ma tâche. Ce
pendant pour vous épargner l'cmbaras do 
vous procurer cette nouvelle Edition, je 
vai en extraire les principales circonftances 
de la Vie de ce fameux Auteur. J'y join
drai même quelques Anecdotes, %que l'Ediv 
teur a ignorées, & qui ne font pas indifé* 
fentes. 

PIERRE GIANNONE naquit en i$7f. 
dans le vôiiînage de &aples. Il étoit Fil* 
de Scifion Giannone, Cadet d'une Famille 
Noble de Bitonte, & qui avoit époufe une 
DemoifeUe qui avoit fon bien dans la Terre 
AxIschiteUo. C'eft là que naquit Ftove GianJ 
none, & un Frère Cadet, qui fut deftiné àç 
TEglife Quoi que leur Père eût peu de bien^ 
il ne laifla pas de leur doner une bone édu
cation. L'Aine fe tourna du côté du Droit. 
Il étoit demeuré dans le lieu de fanaiffance 
jutqu'à l'âge de dix neuf ans. Son Père jugea* 
alors à propos de l'envoïer à Naples, poufr 
y achever fes études. 

Dès qu'il fût dans cette Capitale, il fût 
admis dans une Société de Gens de Lettres, 
qui lifoient de tems en tems quelques unes-
de leurs productions. Giannone fit bientôt 
• oonokre ion génie par- cet endroit là. Il ma-
nifefta fur tout fon goût dans le choix de 
$ s Sujet*, y 4y»ok à traiter des Qyeftiomv 
, C c 3 <*ui 
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qui ne frtaifoient pas aux EcléfiàftfqBëk > A 
par là il comença de bone heure à les in» 
difpofer contre lui. 

La Plaidoirie fourniflbit à fon entretien* 
Mais il n'aimoit pas trop ce Métier. I l 
auroit préféré l'étude tranquile du Cabintti 
au tumulte du Barreau. Un Home diftinw 
gué dans Naples, conoiflant fon goût & fest 
talens, l'exhorta à écrire l'Hiftoire de/eur 
JUriaume. Il fe prêta ? ce deflein, & y h 
travaillé vingt ans entiers. * 
*. Je ne dois pas oublier une petite AneC-' 
dote, que vous ne trouvères pas ailleurs, 
ç'eft que nôtre Jurifconfulte devint amou-
ijeux d'une jeune Perfone, fort au deffous de 
fanaiflance. Ill'époufa clandeftinement, & 
à tenu ce Mariage fecrèt la plus grande par
tie de fa Vie. 

L'Hiftoire de Naples fût imprimée dans fa 
même Ville en 1723. l'Auteur étoit âgé d'en
viron 483ns. C'eft un Morceau des plus in-
tèreflans & des plus curiciix qu'il y ait en ce 
gehre. L'amour de la Vérité & de la Vertu 
fur tout, préfident dans cette Hiftoire. De
puis celle *du fameux. De thou , ou n'avait 
#en vu de plus éxaâ, ni de plus véridique. : 
^ Oneft d'abord furpris- de ce que l'Auteur. 

*jtpû réuilir à faire imprimer cette Hiftoire 
dans une Ville, qui eft fi voifùit & fi dépens 

daiice 



iante de tyne >, c^r les Prétendons Ultra* 
montâmes n'y font rien moins que flatées. 
Mais il eft bon de favoir , que te Comte dé 
Haracb-, qui avoit été nommé Gouverneur 
de Maptes par CharUf VI. eût la généralité de 
fe déclarer hautement; le Protedkeur de nôtre 
Hîftotrten, & qu'il lui obtint de l'Empereur» 
la permiflion de lui dédier fon Ouvrage. 
Cette DMicace lui valut même une Penfion*. 

Cette prote&ion mit en fureté la perfone 
même de Gumnone, mais elle ne put pas em
pêcher les clameurs du Clergé, ft fur tout 
de la Cour de IUgme,* contre fon Ouvrage. 
Ne pouvant mettre la main fur un Jurifcon-
ftilte Napolitain, protégé par fon Prince, la 
Cour Romaine s'en prit à fon Ouvrage , 
qu'elle condanna fous les qualifications les 
plus odieufes, & qu'elle fit brûler publi
quement en 1725. 

Les Prêtres & les Moines, de leur côté , 
nerefpiroient que la perte de Giannone. Us 
cherchoient tous les moïens de lui nuire 
lourdement, ne pouvant pas le faire à force 
ouverte. La Révolution , qui peu de tems 
après , plaça Dom Carlos fur le Ttône, leur 
en fraïa le chemin. Giannone, inviolable-
ment ataché au parti de l'Empereur fon Maî
tre & fon Bienfaiteur fe retira à Vienne, oà 
Cbarhs.VL Papella lui même. IUuidona 

, Ce 4 le j 
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le titre de fon Hiftoriographe, "& lui coiv» 
tinua la Penfion qu'il lui a voit déjà acor-
dée. Cela fe pafla en 1734. 

Il ne fût pas tout à fait tranquile dans cet 
Afile. Les EmiiTairçs de Rgme l'y pourfui-
virent avec une nouvelle chaleur. A force 
defouterrains, les Je fuit es vinrent enfin 3 
|)out de Iç rendra fufpecft à l'Empereur, 
corne un Partifan fecret de VEfpagne, & 
lui firent ôter fa Penfion. 

Çiamume prit alors le parti de fe réfugie* 
à Venify, où il avoit des Amis. Il fe propo? 
fpit d'ailleurs d'y faire réimprimer fon HîC? 
toire. Mais quelque Gontretems le détermi-
lièrent à quiter ce dernier Afile, pour fe ren
dre à Mifan. Là un de nos Libraires lui pro-
pofa de faire une féconde Edition de fou 
Ouvrage, & lui fit des ofres avantageuses* 
Il l'invita à venir pour cela à Genève. Le$ 
propofitions fyrejit acceptées ; l'Auteur fe 
mit inceffamment en chemin, & arriva che$ 
nous en 173*. fur la fin dé l'Hiver. 

Dès qu'il fût à Genève , la Calomnie l'a? 
taquafané détour, & le fit regarder corne un 
Apoftat, qui allpit abandoner fa Religion. . 

Pendant fon (ejour Sans nôtre Vjille* 
Giannofle étoit ocupé k revoir fon Hif-
toire, à la perfeclioner par des Corrections 
& dés Aditions. Peutetreaufficompofoit.il 

quel- ' 
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quelque autre Ouvrage nouveau, qu'il fe 
propofoit de doner encore au Public. Mais 
tous fes projets furent déconcertés par la tra
gique avanture qui lui arriva. 

Un petit Qficier Piémontois nommé 
Guajlald y demeuroit en Savoie, à une lieûe 
de Genève. Il comandoit quelques Archers 
emploies pour empêcher la Contrebande. 
Le Biemontoà, qui avoit fes inftruâions 
fecrettes, faifoit de fréquentes Vifîtes à Gian-
none, & il l'invita poliment à le venir voiç 
dans fon Pofte en Savoie* Nôtre Auteur ju
gea bien qu'il ne faloit pas trop fe preiTer à 
accepter cette invitation. Il avoit amené 
avec lui à Genève un Fils qu'il avoit eu du 
Mariage clandeftin dont je vous ai parlé. 
L'Oficier fe retrancha à demander au moins 
au Père de permettre au jeune Home de pat 
fer quelques jours en Savoie, pourfe défen-

N nuier. Le congé fût acordé , & on eut foin 
de bien régaler le jeune Giatmone. Charmé 
du hon acpeil qu'on lui avoit fait, il prefla 
fon Père de fe rendre aux invitations de 
l*QÊcier. Une fimple partie de plaifir ne 
l'aurait pas tenté. Mais le Séduéleur, qui 
vouloit l'atirer, fiit le prendre, par un motif 
qui fit impreffion. Il lui fit comprendre 
qu'un féjour un peu long à Genève, ne pou-
voit que rendre un Catholique un peu fuf-

, • pe&> 
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?e<3 ; qu'on l'acufcit de vouloir changer ip 
Religion > que pour impofer (îlence à la ca
lomnie ,. il étoii à propos qu'il vint en «£*-
voie faire quelques exercices de fa Religion* 
fur tout aux Fêtes de Pâques, qui apro-
choient. Le trop crédule Giannone dona dans 
le piège. Il alla trouver TOficier , le Di
manche des Rameaux 1736. A peine eût-il 
mis le pié chez lui , que ce Traitre l'arrêta 
prifonier au nom du Roi de Sardaigne. II 
fut inceflamrrient emmené à Ofambéri, & do 
là au Château de Miolan, éloigné de quelques 
lieues de la Capitale de Savoie. Il y eft reftç 
une Année & demi prifonier avec fon Fils. 

Outre l'irritation où étoient en général les 
Ecléfiaftiques contre Giannone, voici les 
raifons particulières 9 qui déterminèrent à 
le (aire enlever auprès de Genève. La Cour 
de Roms étoit informée, qu'il avoit çom-
pofé un Ecrit des plus vifs coptre le St. Stégey 

& qui ne nous eft pas conu. L'Auteur ve
nant de Venjfeà Genève en 1735, pafla pat 
Milan 9 & il mit cet Ecrit en dépôt chez un 
Seigneur du premier rang. Arrivé kGenève, il 
demanda au Secrétaire de ce Seigneur de lui 
envoyer Ton Manufcrit. Le Pape en étant 
informé, & craignant qu'on ne Pinférât dans 
la Nouvelle Edition qu'on alîoit faire <fc 
VHiJioire du Hoïaume de Naples , fit prier lé 

Roi 
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JUvi'âç Sctfdaigne, fur 1a Frontière' cîe qui il 
étoit, de tâcher de le faire arrêter. Oit 
avoit comencé par intercepter le Manufcric 
far la route. Mais de peur que l'Auteur n* 
k compofât de nouveau ^ on crût qu'il fai 
bit l'avoir lui même & le tenir renferme» 
Le Comte PUon, Gouverneur de Savoie * 
dit ces particularités an Prince Frédéric de, 
Hejfe- Cajfel , [qui étoit à Chantberi en 
Mars 1797. 

Ce Prince., qui avoit comi Giannone à 
Genève y s'intèreflk pour lui. Dès qu'il aprit 
fe détention, il écrivit au Prince Eugène ià 
Savoie, à Viennef pour le prier d'intercéder 
en faveur du Prifonier. Le Prince Eugène 
detak avoir du crédit plus que perfbne à la 
Cour de Savoie. Il avoit d'ailleurs marqué à 
Giannone beaucoup détone volonté quand il 
s'était réfugié à Vienne. Mais ce fameux Géi 
aérai mourût précifément dans le tems qâ3 
la Lettre étoit en chemin. 

Dès que le Prifoner fût à Miolan, le Gou
verneur de Savoie exigea de lui, qu'il écri
vit une Lettre à Genève, pour retirer les 
Ecrits qu'il y avoit laifles. Le Comte Picon 
envoia un Oficier exprès avpc cetfe Lettre. 

Auili-tôtque les Ecrits furent revenus; 
ils furent envoies à Rome. La plus grande 
craints de l'Auteur étûk qu'il n'eût le même 



39* " Jotrtial Hehétiquê 
(on. Mais le Roi de Sardaigne le fit raffimg 
là deifus, & lui dona fa parole qu'il r\e le H-
vreroit point au Pape. 
- Quand on le tira de Miolan, il fût trans* 
feré au Château de Cèvé en Piémont. Mort 
ion Fils , qui avoit été arrêté avec lui, Fut 
élargi. Le jeune Home alla fervir en Horu 
grie y dans le Régiment de MarctUL Quel, 
que tems après le Père fût candyit à Turin , 
& renfermé dans la Citadelle, où il a été 
jufqu'à fa Mort. 
i En Avril 1738. il parût devant le Vicaire 
Général du St. Ofice. Il fût interrogé fur fes 
fentimens , auiïî bien que fur fes diféren& 
Ecrits, dont il falût rendre raifon. Il dona 
(a Coofeffion de Foi, dans laquelle il fe dé
clara bon Catholique, Il exeufa fes Ecrits le 
mieux qu'il pût, dit qu'il fe foumettoit au 
jugement de fes Supérieurs, que s'il avoit été 
trop loin, il condamnoit lui même, {a té* 
mérité , & en demandent humblement par* 
don, efpprant que fou repentir le feroit ab-
foudre des Cenfures qu'il avait )uftement 
méritées. Il ne ppu^oit pas parler autre, 
ment, entre les mains des Inquisiteurs. Le 
Grand Vjçaire,. après lui avoir irapofé 
quelques pénitences, leva l'excomunîcation. 
s II mourût dans la Citadelle de n r â , 
fc 17- M4fc 1748. «gi d'environ.7Ç- ans.-
•'*•- - * i & 
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îa dernière Maladie fût une Fiétfre tnflama» 
toire. Il fut traité avec quelque douceur* 
pendant fa captivité. On lui laifla la li* 
berté d écrire, & de fe promener fur une 
Terraffe de la Citadelle. 

On poufroit être furpris, que le Roi d* 
Sardaigne ah voulu fe charger de faire enle- " 
Ver un Auteur qui n'avoit rien écrit qui pût 
Je bleflcr * & dont il n'avoit aucuh fujet de fe 
plaindre. Mais je viens d'aprehdre une eu> 
confiance qui explique un peu la chofe, & 
que je ne dois pas omettre. Depuis douze 
pu quinze ans, la Cour de Turin étoic brouil
lée avec celle de Rome, fur certains Fiefs 
en Italie, que chacune prêtendoit lui aparr 
tenir. Ce diférent venoit d'être aeotnod^ 
tout récemment. Le Pape avoit envoie on 
Nonce à Turin 0 à cette ocafion. Ce fût lui 
qui fût profiter de cette conjoncture favora* 
ble, pour prier le Roi, au nom de fon 
Maître, de doner fes ordres, pour faire 
arrêter Giannone, au cas qu'il vint fur fei 
Terres, ce qui écoit fort vraifemblable. Gfr 

<^ nive où il faifoit foa féjour, étant tout à fait 
-fur la Frontière. Cette demande ât de la 
peine au Roi, mais la bone intelligence 
qui venoit d'être rétablie entre Rome & Turin 
demandoit cette complaifance. Afin que le 
pauvre Qtannçne > dont on avçit conjuré la 
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perte, ne fût pas entièrement facrifie, \t 
Roi mit cette référée 9 que s'il reuflilToic à 
faice enlever le Coupable, il ne le livreroic 
point au Pap£, mais qu'il letiendroit prifcw 
nier dans fes Etats. On auroit pu prétexter, 
quand il fût pris , qu'il faloit qu'il allât à 
J{amey pour lever l'Excomunication lancée 
contre lui, ou pour obtenir l'abfolution des 
Peines Ecléfiaftiques , auxquelles il êtok 
condamné. Ce fût pour ôter ce prétexte, que 
le Roi voulût qu'il ftit abfous à Turin, par 
le grand Vicaire de.Plnquifition, corne je 
l'ai dit. Au refte, quoi que ce Prince ait 
coofenti à i'entèvenjent de Giannone, on ne 
doit pa&fupofer, que ni lui, ni le Gouver
neur de Savoie y qui dona fes, ordre s. pour 
cela, aient eu coooiHauce des moiens indi
gnes & de la perfidie., que rOficieriPtémon-
tois empJoïa, pour'faire,tomber la Vidime 
dans ks filets. 
i Vous ferésbien dite 9 .Matfieur 9 de voir 
ici d'un coup dteil > les diférentes Editions 
qui fe font faites de PHiftoire de Naples. 
: La: ire. Edition à Naples même en 172c?. 
i En 1729. il s'en fit à Londres une Traduc
tion Angloife* 
• . En 1738. il parât à Amfierdam un Extrait 
de cet Ouvrage 9 Sous le titre d'Anecdotes 
^^éft(^q^svumhMnLU:?(ilke^ taJDifap/bx 

i de 
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$e *PÈghfe Chrétienne depuis fin étahlijfement 
jufqttau XL Siècle, où Pon voit les nfurpa*. 
iions v des Evêques de Hpme fur le Temporel 
fies Souverains. Il n'y a que deux ou trois 
années, qu'il parût une nouvelle Edition 
de ces Anecdotes, qu'on foupçone avoir été 
faite dans quelque Ville de France. 

Une Traduâion Françoife de ITMoire 
de Naples avec de nouvelles Notes, Heftt. 
trions & MédftiUes fournies par PAuteur. A 
4a Haie chez Pierre Goffe 1742.cn 4. Vou
lûmes. Cette Edition eft de Genève 9 & nott 
•de Hollande > «orne porte le titre. 

Enfin la Nouvelle Edition dcl'Origind 
•Italien* qui vient de paroitre aiiflî dan* 
môwe Ville, augmentée d?un Volume & 
'̂ jui a doné lieu à cette Lettre. 

G>VNZVt7le3.Maii'7fa 1 

&s. 
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E S S AI fur les ufâgès des Montagne*, <tveé 
une Lettre jhr le Nil, par E. B. M. dû Sr. 
Ev. de FA. B^ de Prujfe. ZtJRlctt 
MDCCLIV. 8vt>. de plus de 40b. pdgts. 

t Es Montagnes entrent efTentiellement 
*"* dans la conltru<£Hon de nôtre Globe. 
Ç'eft une vérité que l'Auteur avoit déjà fait 
apercevoir daps Tes Mémoires fur lajfh&urd 
intérieure de la Terre* Vérité important < 
qu'il entreprend d'établir avec plus de détail* ' 
afin de faire mieux eonoitre , que ces iné
galités ne font point l'éfet de Caufes aveu
gles , ou de Mouvemens fortuits,; mais FoU-
yrage d'une Main &ge & bienfoifaiite. Voila 
le but de ces Çflais. . DefTein grand, digne 
d'un Philofophe-Chrétien ; DefTein quieft I 
rempli avec autant, de fa voir que d'éxaéfc 
tude. Qutrfc un grand nombre d'obferva-
tions nouvelles & de conjectures ingénieu-
fes, on trouvera dans cet Ouvrage, tout 
ce que les Phificifens lès plus fages & les Na-
tural iftës les mieux inftruits ont dit fur le* 
u&ges des Montagnes. 

L'Auteur plein de fort Sujet, comencè par 
exhorter les Homes à mieux étudier le» 
Ouvrages de la Nature. Venez, dit-il, dans 
les Mon$agne$i que la Bonté-Divine éleva \ 

avec 
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avec tant de majefté & tant éTapareil, devis les 
Vallées , qu'elle abaijfa avec tant de propor
tions S? de dejfinns, admirer des Chefs-d'œu* 
vres de la Main bienfaifante de celui, qui, défi 
tinant la Terre pour nbtre Habitation , pour-
vohit 9 par cette difpofition, fi libéralement à 
notre confiscation, à notre entretien ç^ même 
à notre agrément. La beauté & la nécejjité, les 
ufiages êf les fins des Montagnes, dans laftruc-
ture intérieure & extérieure de nbtre Globe f 
voila des Objets dignes d'ocuper tous lesEfprits *. 

Dans le Chapitre fuivant, il fait admirer la / 
beauté des Montagnes, & cite en preuve la 
belle Defcription des Alpes de Mr. le Baron 
EEHALLER, dont le moindre mérite, dit-' 
i l , eft celui d'être un grand Poète **. 

Les beautés de la Nature ne font pas des 
Ornemens ftériles, où, corne dans ceux de 
l'Art, l'utile eft fouvent facrifié à l'agréable f. 
Ces Montagnes afermiflent la fijrface de la 
Terre , dont les parties défunies, fe diilî* 
peroient fi elles n'étoient arrêtées par fes 
inégalités & parles Rochers, qui les foutien-
nenc. A combien de bouleverfemens n'au-
roit-elle pas été expofée, fans ces folides 
apuis? Peut-être même, que ces Mafles, 

D d plâ  
* Chap. I. pag. 8. 
** Chap. IL pag. 10. 
t Chap. I1L pag. 14, 
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placées dans des diftances fagertient mesu
rées j avec un poids habilement calculé , 
confervent l'équilibre du Globe dans fa ro
tation & fon cours. 

Moins encore peut-on douter,que Iafurfa-
ce de la Terre ne foit confidérablement aug
mentée par ces inégalités. L'Auteur l'établit 
par des détails que nous ne tranferirons pas*. 

Les Montagnes font aufli des Rempart* 
naturels, qui feparent & défendent les Na
tions qu'elles environent > ou qui les habi
tent. Divers faits fervent à l'établir **. , 

La falubrité de Pair des Montagnes & 
leurs ufages , pour purifier, par le mden 
des Courants x}ui en naiflent, l'air des Plai
nes , done encore lieu à l'Auteur d'entrer 
^ans des détails très curieux f. La Maladie 
du Pais, ou la Noftalgie, à laquelle les Mon
tagnards font fujets, quand ils font tranC 
portés dans des Pais bas, vient de la diférenec 
<Ju poids de la Colone d'air qu'ils portent. 
Cette furcharge d'air ne peut que diminuer 
le reflbrt des parties, le cours des liqueurs & 
doner lieu à des Obftrutions, caufes de la 
plupart des incomodités. Les Montagnes ont 
des Végétaux & des Animaux, qui leur four 
propres f f. Sans la variété dans les Terroirs, 

point 

t U»p. VI. pag. JX. | t t h a p . VU. VUf. 



Avril * 7 y 4; 4QJ 
noint de variété dans les Végétaux, .& la di-
vçrfité des Végétaux eft apropriée à la difé-
jrence des Animaux. Ici Mr. Bertrand raf-
/èmble des Obfervations intèreflantes, qui 
fervent toujours a faire admirer la Sagefle in-
^nie du Créateur bienfaifant. Il parle des 
Animaux léthargiques , qui aflbupis ou en
dormis pendant les rigueurs du froid, fè 
jraniment ou fe réveillent avec le retour d'un 
Air plus tempéré. Le nombre en eft confi-
.derable, Quadrupèdes, Oifeaux Amphi
bies , Infeétes , chaque Clafle en fournit de 
-plufieurs efpèces. Sur tout cela on trouvera, 
jdans l'Ouvrage même, des Remarques inf. 
;tru<5Wves. 

Les Foflîles les plus finguliers fe trouvant 
auflî fur les Montagnes , on en confidère 
retenante variété, dans le Chapitre IX. 
, Quoique Futilité de toutes ces produdions 
ne nous foit pas conue, gardons-nous die 

..conclure témérairement , qu'elles font fans 
, vfages. 

Sans les Montagnes, il ne fauroit y avoir 
de Météores aqueux; le§ Vents feroient 
toujours réguliers , généraux & conftans : 

. Dès lors tout languiroit, dans la Nature , 
fans circulation & fans vie. Les Vents irré
guliers tirent principalement leur origine 
des divers afpe&s du Soleil, fur une fur&ce 

D d % iné-
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inégale; d§ la diférence des Colones dVitJ 
qui apuïent fur la Terre ; des inflexions des 
Vallées, des finuofités des Gorges, d'où 
naiflettt diverfes réflexions de PAir; de la 
diférence de Péloignemcnt des Nuées, pat rap
port à une fuperficie coupée,* diférence qui 
donc lieu à des chocs , à des chûtes, à des 
comprenons fubites, &, par là même, à 
des Vents plus ou moins impétueux , mais 
toujours néceflaires à Ja Terre, à fes pro
ductions & à fes Habitans. De là, la naît 
fance de tous les Météores aqueux dans PAif $ 
De là, la formation des Sources dans la 
Terre. On prouvera ici ce Mécanifme de la 
Nature très bien dévelopé *, & ces idées 
méritent d'être vues dans leur liaifon & 
leur fuite. 

Les Montagnes ne font pas moins né
ceflaires, pour diftribuer les Eaux fur /a 
Terre, que pour les contenir dans leur 
cours **. La hauteur, lapofition & la gra
dation des Montagnes eft fagement détermi
née dans cette vue. Placées dans le milieu 
des Continens, PEau fe répand de toutes 
parts, par le long cours & par les divers con
cours des Rivières. Ici les Vallées reffer-
rent les Fleuves, qui groffiffem leurs eaux: 

Là 
* Chap. x. &xr. 
** Chap.Xa&XUL 
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Là ils ferpcntent, pou» arrofer itne plus 
grande furface : Ailleurs ils fe répandent 
dans les Plaines plus librement. Tout fert 
aux fages defleins du Confervateur de toute 
la Nature. Avec l'eau font châriés par tout, 
les Sels, les Minéraux , les Sucs mêlés, 
mélange d'où réfulte la fertilité de la Terre, 
tandis que, d'un autre côté, ces mêmes 
inégalités de la Terre forment les Canaux 
des Rivières , les Baflins des Lacs, & les 
Réfervoirs des Mers, qu'elles contiennent 
dans les bornes que le Créateur leur a prek 
crites, lors que d'une voix éficace il dit, Ici 
s'arrêtera F élévation de tes Ondes. 

Les Montagnes font caverneufes, & ces 
Antres foûterrains ont de même leurs ufa* 
ges : Réceptacles néceflaires des Eaux exté
rieures," Réfervoirs indifpenfahles des Eaux 
intérieures, le Monde ne pouvoit s'en palier. 
Ces Canaux cachés donent auffi partage aux 
Vents, aux Sources, aux Exhalaifqns, aux 
Feux foûterrains, & de cette libre circula-, 
tion dépend l'admirable Mécanifme de la 
Nature, que l'Auteur dévelope *. Làfq 
forment encore diverfes concrétions, qui fer
vent à nos ufages , & embéliifant la Terrç 
par leurs variétés font briller la PiûJ&nce 
du Créateur. 

EL D d a £>e 

S Çhap, XIV., _ ^ . 
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De ces Vjérités, de ces Faits, de ces 

Obfervations , dont nous n£ donorts qu'une 
Efquifle imparfaite, découlent des confé-
quences importantes*. Souftraifez, ajou
tez , dérangez quelque chofe dans la ftruc-
tore des Montagnes , Tordre entier eft bou-
leverfé. Ces Montagnes, ces AJfemblages, fi 
éxaSement arrangés , ftront-ils donc une por
tion d'un Soleil obfcurci, une croûte, mie ta
che , un accident arrivé dans la Hatureï Se-
ront-cedes dépôts, des fédiments accumulés par 
les Vents ï Non, c'ejl une créationexprefîe, 
Une formation prévue & arrangée , une 
puBure faite à dejfein & avec précaution, qui 
annonce un Etre unique , feul Auteur de toutes^ 
ces chofes s une feule Epoque , où tout a été 
créé en même tems i un Ouvrier puiffant, fage 
& bon 5 en un mot un Créateur parfait. Ainfi 
l'Auteur prétend renverfer les Siftèmes de 
Mrs. Eurnet, Moro, de Bufon, de Maillet, 
Le Cat &c. , ramenant la formation des 
Montagnes à la Création. 

Cet Ouvrage fi plein de Faits & d'Obfer-
vations , fi nourri de raifonemens & de re
flexions, eft terminé par deux Chapitres , 
qui doivent intèrefler les Curieux. L'un eft 
une nouvelle Diftiibution Méthodique des 
Foflîles, acompagnée de courtes Defcriptions 

et 
ï thap. XV. 
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& des Sinonimes , qui épargnant bien des 
le&ures, peut mettre un Home atentif en 
état de reconoitre ces Productions (î variées 
de la Nature. L'autre eft un Catalogue des 
Lieux du Canton de B E R N E où fe trou
vent des Foflîles (îuguliers & des Eaux re
marquables. Il feroit à fouhaiter que cha
cun , prenant le même intérêt que l'Auteur * 
à l'Hiftoire naturelle du Pais, comuniquât 
fes Obfervations, pour rendre ce Catalo
gue plus complet. 

M. Bertrand ne pouvoit pas mettre fon 
Ouvrage fous une Prote&ion plus conve
nable , que fous celle de Pllluftre Seigneur à 
qui il Ta dédié, M. le Banneret F R E U D E N -

R I C H , dont le mérite eft auffi reconu* 
que fes talens font distingués. 

flpdbdbcX?ct?dbdbdbd^ 

•m* 

Dd 4 ' SU-
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5 UJ ET de tOde intitulée, Le Tombeau 
de N A H L 

UNe Jeune Dame, chérie d& fon Epoux 
pour fa beauté, & fur tout pour fon 

Caraâçre, mourut à Hindelbanck près de 
Bern$ , en acouchant d'un Fils, qui expira 
de même en naiffant. 

Mr, Nahl9 Sculpteur célèbre, qui malgré 
ïa faveur & les bienfaits d'un Grand Roi * , 
s'étoit retiré en Suiffe, pour y vivre en 
Philofophe, fut prié dîéternifer la douteut 
de cette Famille afligée , & conçût pour i'é-
xécution une idée que les Conoiffeurs ont 
trouvé également noble, firnple & originale. 
D'un feulBloc, d'une Pierre tendre, maiç 
d'un très beau grain, il forma les Figures & 
le Tombeau. Ce Tombeau fe brife, corne 
on préfume que cela arrivera au Jour de \a 
Réfurrection ; & fa Couverture, en fe fou-
levant en éclats , laiffe voir, dans fa cavité, 
cette belle Perfone avec fon Enfant, qui 
reflufeitent. L'air ferein, furpris, & raa-
jeftueux de la Dame, dont" on reconoit les 
traits ; le mouvement de fes bras qui foulé-
vent la Pierre fépulchrâle,- les petits éforts, 
6 la joie naïve de l'Enfant, qui revoit le 

* * ~ J o u n 
S Le Roi de Pruffc. 
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Jour* tout cela eft exécuté d'un goût qui 
excite la cendrefle & l'admiration. On pleure 
avec les Parens de la Défunte, & on s'éjouit 
avec elle. On oublie l'horreur du Tombeau, 
pour ne penfer qu'au bonheur des Juftes, à 
î'extafe des Ames pures & inocentes, & au 
fort glorieux qui les atend dans une autre 
Vie, 

Tel eft le fujet de l'Ode dont il s'agit, 
qui fût faite au Mois de Septembre der
nier. L'Auteur * l'aiant envoie â l'Académie 
de Minfeille, corne un des Tributs literaires 
que lui doivent de tems en tems fes AflTociés, 
en reçût peu après des marques d'aprobation, 
qui l'engagèrent à la retoucher. Entre les Co
pies qui s'en répandirent, il en parvint une 
à Avignon, qui dona lieu à la belle Ode La
tine de Mr. de St. Veran ** , dans lequelle 
ce jeune & favant Gentilhome a rendu 
avec tant de juftefle & d'çlégançe l'Ode 

. Fran* 
• Mr. Seigneux de Correvon, Confeiller & an

cien Bourfier de Latifanne, de l'Illuftre Société 
d'Angleterre, pour l'avancement du Chriftianifme, 
& de l'Académie de M abeille* 

** Mr. de St. Veran, Gentilhome de Vaifons, 
dans le Comtat d'Avignon 5 Neveu de M. l'Evêque 
de Carpentras. Il n'eft que dans fa 14. Année. A en 
juger par une Verlton autant éxa<fte & d'une Lati
nité auffi pure, il fera un jour YQvide ou VHorau 
4e fa Patrie. 



4ro Journal Helvétique 
Françoife. Elle produifit encore les Stan
ces de M. le Préfident Le Febvre , avec la 
Verfion Latine du jeune Poète. Les deux 
Pièces Françoifes & les deux Verfions Lati
nes furent adreffées à l'Académie deMarfeille^ 
par M. Le Febvre, auquel M. De ta Vifcleàe, 
Secrétaire perpétuel, écrivit la Lettre fui-
vante le 2. Mars 17^4. 

M O N S I E U R , 

J 'Eus l'honeur de préfenter, Mécredi der* 
nier ( 27. Février) k l'Académie, le Ma* 

nufcrit que vous avés bien voulu me faire 
parvenir. Elle en entendit la ledlure aveu 
plaifir. Tout ce qui lui vient de M. de Cor* 
revon lui eft cher par plus d'un endroit. Elle 
avoit déjà trouvé bien des beautés dans la 1. 
Edition de fon Ode. Elle l'a revue avec unô 
nouvelle fatisfa&ion, débaraffée de quelques 
petites inadvertances, & enrichie de nou* 
veaux traits , qui en augmentent confidé-
rablement le prix. Elle vous fait beaucoup 
èe gré, Monfieur , des Eloges que vos Vers 
aifés & élégans donent à l'Auteur & à fbn 
Ouvrage. Elle les a lus avec plaifir, aq{fi biert 
que toutes les autres petites Pièces de vôtre 
façon, inférées dans le Manufcrit, & elle vous 
félicite defavoir vous faire des Amufetnens fi 
agréables , qui lui répondent que vous ferés, 

quand 
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quand vous voudrés, des Ouvrages phis con^ 
fïderables. Elle ne fauroit afles encourage? 
le jeune & ingénieux Tradu&eur de l'Ode 
de M. Seigneux. Ses Vers font frapés, pleins 
de feu, & d'un fort bon ton pour W La
tinité. Quand 011 comence come il fait, on 
va loin. Nous l'exhortons cependant à pré
férer la Poefie Françoife à la Latine, autant 
pour fon propre intérêt, que pour celui de 
nôtre Langue. La Compagnie , Monfieur, 
me charge de vous faire fes remerciemens dô 
vôtre obligeante atention à lui envoïer, tant 
vos produ&ioris, que l'Ode de fon Aifocié , 
& elle eft très reconoiflante des fentimenè 
que vous lui témoignés. Le Secrétaire l'eft 
infiniment de ceux dont vous voulés biert 
l'honorer, & y répond parfaitement pâif 
ceux avec lefquels il a l'honeur d'être &c. 

MARSEILLE le %.. D E L A V I S C L E D E , 
Mars 17^4. 'Secrétaire perpétuel de 

P Acad. des Belles Lettres 
de Marfeille. 

LE 



LE TOMBEAU DE NAHL 

O D E . 

• ( ! ) • 

QUél noble, quel touchant Spedacle, 
^ N A H L , fe forme fous ton Cifeau ! 

Tu fais, par un nouveau Miracle, 
Sortir les Morts de leur Tombeau. 
Avant toi > leur froide poufïïére 
Ne fe montroit à la lumière, 
Que pour blefler nos triftes yeux : 
Que vois-je/ leur Ombre refpirc, 
Et dans le Marbre femble dire, 
Je revois la clarté des Ciçux. 

© ( * ) a 
Dans le Printems de fa Jeunette, 
Ç A R 1 T E vit de fes beaux jours 
Couper la trame enchantereffe > 
Que filoient de chattes Amours. 
Trifte Ecueuil de fa deftinée ! 
Avec le fruit de l'Hymenée, 
Elle expire dans les douleurs* 
D'un feul cotrp, ô Mort, Mort cruelle! 
Tu plonges un Epoux fidèle, 
Un tendre Père dans les pleurs. 



•**Z ( 413 ) S i * 

NAHLIS TUMULUM. 
O D E . 

A P H I L I P P O DE ST. VIRAN. 

0 ( 1 ) • 

/ " \ N A H L , qu*nobisfcalpronriracuiagignisl 
^ - ^ Arte nova) revocas Mânes èfedibut imk. 
Vulverk intuitus nobis, tantum ante laborem > 
Trifiis erat, vitâ fun&us ladebat OceUos. 
Quid cerno! in faxis umbra fpirare videntur, 
Et clamarejxmul, r'edeunt fpeétacula Cœli. 

• ( » ) 0 
C A & Î T E s rà#; ©&* profcindere fila 
Qua mox cajius amor , fefhvo pollice nebat. 
Trijie ebeu fatum ! Cum lato Fruâu Hymendùi 
Jîac dulcem duris animant cruciatibus effat. 
Caflum, fa/ce tuâ, Sponfum in fufpuriu trudis ; 
Atquê unà tmerum, Mors, 0 durijfîma Patron. 

\ 

Jam 
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C'en eft fait ; du Fils, de la Mère , 
il ne refte qu'un fouvenir, 
Source d'une douleur amére, 
Et de leçons pour l'avenir. 
Mais où trouver leur chère Imnge, 
Ces traifs, qui, même aux yeux du Sage, 
Ofrent un afpedfc confolant ? 
Fixons cette Ombre fugitive ; 
Wabl la faifit, la fend fi vive 
Que le Marbre devient parlant. 

© ( 4 ) ® 
D'un Bloc, Maffe informe & peCnte, 
Il fait un Sépulcre entr'ouvert, 
Dans une atitude touchante, 
On voit C A R 1 T E à découvert. 
Du fond de fa Grote profonde> 
Elle femble rentrer au Monde, 
Dans cet inftant fi glorieux, 
Où d'un mot qui peut tout diflbudre9 

Les Juftes, fortans de la poudre, 
Iront peupler de nouvçaux Cieqx. 

m ( s ) & 
Vers le Ciel élevant fa vue 
D'un air doux , plein de majefté > 
Surprife > & tendrement émue 9 

Elle y voit & félicité 
Dans fes regards brille la grâce j 
P'un bras elle fe débarafle 
Des débris de fon Monument : 
Son Fils, qui près d'elle palpite, 
Sourit, ouvre les yeux, s'agite, 
Prêt à la fuivre au Firmament. 
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® ( 3 ) ® 

Jawt «fAi/ eft Mater, G*»i*i #/# refiat Imago, 
Etfluit inde dolor > mittens tam dura Nepoti, 
Quo nobis borum faciès dilecîa recurret » 
Vu/tus, vd rigidi Japientis Corda levantes ? 
Jam locm bis fixus fugitivk mambus adftt ,* 
Incajfum fugis Timbra, dedu Nahl vivere faxo. 

0 ( 4 ) 0 
Marmoris ex ghbà,Tumnlumfemi format biantem% 

Jiicque paîàm efl Genitrix •> exfculpta Jituque 
moventi s 

Ex antro Patrias remeare videtur in auras, 
Tcmporis in punBo, quo Numen Johere verbo 
Cun&a valens, Juftos obfcuro pulvere Johet > 
Utjïbi devotas répétant adjiderafedes. 

Tbfô m yf/îra Ocuîum, rofeofplendore micantemj 
Adfpicit bicque fuum , Jucundè mota, fedile; 
.Gratia collucet tranquillo m lumine, dextrâ 
A fe reliquias Tumuli procul injicit Omîtes $ 
AJt propior Genitus, rifu laxare label!a 
Gaudet, mox char a Matris Cornes, ire paratus. 

Res 



41 £ Journal Helvétique 

«KO® 
O Noble, 6 raviflante extafe, 
Digne du eclefte Flambeau / 
Le Feu divin* qui vous embrafe, 
Peut feul peindre un moment fi beau, 
Je ne fuis plus ce peu de cendre, 
Nouveau Phénix, je vais reprendre » 
Un éclat, un luftre immortel. 
Siècles, de vôtre courfe immenfe 
J'oferai braver l'influence ; 
Coulés, je ne fuis plus mortel. 

m ( 7 ) m 
Déjà, je crois me voir renaître, 
Et fans alarmes fur mon fort, 
Plein d'efpoir, je vois difparoitre, 
Le fombre apareii de la Mort. 
Ton Art puiffant, qui reffufcite 
Les Morts, leurs talens, leur mérite» 
Relève mon Cœur abatu. 
Le Trépas, fous ta main favante, 
Montre moins fon heure éfraïantc, 
Que le bonhenr de la Vertu. 
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jÈLet ftiirânda nimis ! Divino flamme taâut 
Hrc *jl qui fàttft dipiHg&e tafia fbffit. 
Jîaud fumpu}vis ego > ut Phénix, diferimine tmthi 
\}rnandut fulgore' novo , Diuoque decûre: 
S*cutay perpétua curfu, renoventur §f annif 
H*ctmnos nuûk namfumftrtturminàvm J 

& ( 7 ) & 
JatH, Jafa>fpè9p!eHt*> devitfâforte, tenaftùrt 
jamque procul video, lugubrem Mort* bonorem: 
Jtfs tua y quM Corpus dJtfunSum ad lumma rtAdit% 
fngeniiquejimul, dotes* dot robora Menti. 
Fatum, terribilem, ftobis, non exbibet horam .j 
Jrtetnâj verùm, vrrtMtis pramm monjhat* 

| | VEH* 



S T A N C E S 
a Jffr. S È I G N E U X DE C O K Ï I E V O N > 

i Pocafion de Jon Ode, intitulée* Le ' 
Tombeau de N A H L . 

• ( I ) • 

/ * \Ue l s fons pénétrent dans mon Ame? 
V £ ^ D'où naiffent ces acprds touchans ? 
Quels traits d'une dfvine flame, 
Eclairent & charment mes fens ? 
Dis moi, SÈIGNEUX , par quel MQrade, 
De là Mort l'horrible Spedacle» 

» De Vabl refpefte le Cifeau ? 
Ton Ode, célefte lumière, 
Qui rend la Vie à la Pouffiére, 

A dérobé Carite à la Nuit du Tombeau. 

® ( t ) • 
D'une Epoufe aimable & chérie, 
Du fort de fes chattes Amours, 
B E R N E vit la Parque en furie, 
Trancher à la foi* fes beaux jours. 
En vain de la tendre innocence, 
La foible voix prend la défenfe 
De cette Victime du Sort ; 
En vain les Vertus & les Charmes 
Ofrent a Carite des Armes, 

tju'opofe l'Himénée au pouvoir de la Moit
i é 
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VERSIO LATINA. 

© ( O © 

y^lfe HteHteJl dulci Cytbara modulamme mata 
J<w^ Qg* me nunc agitât flammadocetquejimùl} 
Die mihi quo paUà fatum furialiter ardent 
Audaiis Nahlis dulcia fcalpra coliU 
Rejtituis cineri% divino Carminé Vitam; 
Caritem tmtti , Tartarenque rapis. 

® ( a) Q 
Et Sponf*) & fruStts cafiorum vidit Àmttum 
M*rens , purpureos Berna fecare Dies. 
Filius incajlunt Sufttltus voce JuvenU , 
Etfortis nimium ViHima blanda fuit. 
Offert arma Mat ri * virtus, frujiraqne decentè* 
Objiciunt Charités, Utu$ Hymenque NccL 

£ e 3 OcCHn 
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@ ( 3 ) ) 
Le coup eft porté , la Nature 
Et l'Amour mêlent leurs douleur»} 
La fidèle amitié roufrnure 5 
La Sagefle verfe des pleurs. 
Nabi eft touché > Ton Art découvre 
Au fond d'un Marbre, qui s'entrouvre * 
Un double & donfolant Tableau. 
DiparouTés, Douleur arriére, 
Tout renaît ; le Fils & la Mère 

Enchantent nos regards, d'un prodige notrteav* 

& ( 4 ) 0 

Ôtj fuis-je ? Le Marbre reipire ! 
H s'anime, il parle à nos Cœurs ! 
S s i G N B U X , k s accens de ta Lire* 
De la Mort mêfiie font vainqueurs. 
Du Tems , un jour la dent cruelle * 

Se la foulpture la plus belle 
mollira la dureté. 

Les Do&es Filles de Mémoire 
A ton Art feul devront la gloire 

Devoir fait paiTer Nabi à l'Immortalité, 

Avignon le r i . L E F E B V R E , Comte 
Février 1 7 5 4 . de Pancmure, Préfident 

Honoraire & Cenfcur 
RoiaL 
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• ( 3 ) # 

Occuhuere s gémit Sapiens* &T /âge* Amicus, 
H?c Nattera & Amor, Jlefibus or a rigant. 
iÇJahl »io/«x i yàao tumulum femi cudit aperto $ -

^ Solatur mentes , &c^«e TabeBa duplex. 
Omne novum eft; abfit fiètus^ Genitusque Ma* 

terque 
fxqdi^h, çafiunj lumina nqflra wm. 

• ,( 4 ) • 

Jéarmora, quià+fpir*nt\ Nobisque anbmêa fa 
quuntur ! 

TAortem tncerunt % Murmura doSa Lyra. 
Tempora fed quondam volucri fugientia çurfu 
ÈAVO Sculptura Marmara dente prement. 
JSahlts finna manet certè ferum ufque Nepatemk 
Keridum Juçbâ ; Carminibufque tuhs. 

Ab humillimo & deditiflîmQ 
Servo, P H I L I P P O D S 
St. V E R K N 9 Vafionenfi. 

E«* A 



A MONSEIGNEUR 

LE MARECHAL 

DUC DE RICHELIEU, 
Sur la Çonvalefcence de M. le Duc h 

F R O N S A Ç , fon Fils. 

Si quà fut* afpera rumfas , 
Tu Manellus erù. 

TO I , dont le fenriment fut la feule éloquence, 
Lors que tu dépiorois les wjuftes Deftins 

Du Jeune Marcellus * 11 plus chère efperance » 
Et l'Amour des Romains. 

O toi qui rapellant fa Mémoire chérie, 
Autour de fon Tombeau, fit verfer tant de pleurs, 
Et qui par tes accens, dç fa Mère atendrie 

Ranimas les douleurs. 

VIRGILE, infpire moi ton heureufe Harmonie, 
Je chante, a ton exemple, un nouveau Marceffa\ 
.Viens échaufer mes fons, du feu de ton génie, 

Pour peindre fes Vertus. 

Quel Fantôme, échapé de l'éternel Abimc, 
Quel Mpnftre menaçant épouvante mes yeux ! 
tJnGlaiveeftdansfesmains; quelle eftdonclaVidtimc, 

Que lui marquent les Dieux P 

Quelle Vùftime, à Ciel !... 6 Mort, que vas-tu fcire/ 
Son fenfible une fois, ô Mort l entens nos cris, 
lo is ces pleurs d'pn Héros ,• arrête, ç'eft un Père, 

Alarmé pour fon Fils. 

Z FôrgU. £mùl. L. VI 
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Bu danger de ce Fils > fa grande Ame abatûe , 
Frémit du coup afreux dont tu vas t'acabler ; 
Four h prérruérç fois il pâlit à ta vue, 

Tu l'aprends à trembler. 

Ciel, n'as-tu fait briller une fi belle Aurore, 
Que pour la replonger fcns J'éternelle Nuitj 
Çome une tendre F leur" u'un moment fait éclor*» 

Et qu'un moment détruit. 

Le Nom de RICHELIEU , ce nom cher k la France t 
Qui fut i'apui des Arts, qui les anima tous > 
Ce nom > qui de nos Rois cimenta la puiffance , < 

S'éteindroit parmi nous / 

Eft-ce vous, RICHELIEU , qui répandes ces larme% 
"Vous que LOUIS a vu dans les Plaines de Mars > 
Fartager fis périls, répandre les allarmes, 

Et fixer les haz'urds. 

Mais quevois je \ Les Dieux ont entendu nos plaintes* 
Un nouveau jour renait, plus brillant & plus pur, 

.Et le Ciel atentif à diffiper nos craiqtes» 
A repris fon azur, 

La barbare Atropos cède au Dieu d'Epidaure : 
Le Speétre défarmé fe replonge aux Enfers, 
Tu vis, jeune FRONSAC, nous te verrons encore. 

Embélir MJnfvërs. 

Vis pour être un Héros, pour égaler ton Père, 
Deviens l'Apui des Arts, ainfi que tes Aïeux, 
Souviens toi chaque jour que celui qui t'éçlaire , 

£ft un bienfait des Dieux. 

El» 4 AUX 
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V Ou* l'ornement de ces paifihles Lieux , 
Vous, en toutes Saifons mes Compagnes fidèles> 
Vous 9 qui par vos ChanfôV, & vos couleurs fi belles 
Plaifés également aux Oreilles, aux yeux ; 
Vous qui laves aimer, fans trouver de cruelles 9 

Que ne puis-je, félon mes vœux > 
Décrire ici vps plaifirs & vos jeux ! 

Vos faveurs font toujours tendres & mutuelles. 
Le Caprice ou le Tems n'éteignent point vos feux* 
%% l'Amour parmi vous ne voit point de rebelles \ 

Vous voles jufqqes dans lçs Cieux : 
Nous fomes cond <mnés à ramper fur la Terre, 

Four de faux Biens, nous nous faifons la guerre, 
Rien pour les obtenir ne paroit odieux ; 
l)e l'Or, & des Grandeurs nous fomes les Victimes ; 
Souvent * en infenfés, nous creufons les abîmes, 

Où nous allons nous mêmes nous jetter j 
jYIais plus prudens qye nous, vous tâchés d'èvim 

Les pièges que, pour vous furprerçdre, 
L'Oifeleur s'éforce à vous fendre. 

On fe plaint feulement que vous êtes lçgerç. 
Quoi qu'on aime à vous voir » ainfi qu'à vous en

tendre 
Vous n'êtes que des Paffagers. 

Sitôt que le Printems pare de Fleurs nouvelles» 
Et nos Jardins, & nos Vergers, 

fbihtnèle Se Prague viennent à tire d'ailes, 
Malgré la peine & les dangers, 
Des Climats les plus étrangers. 

Sans vous tromper jamai', yous retrouvé* l'azile 
Jït de vos Petits & de Vous. 
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* Là, ftas craindre des Vents le bruit & le courrou*, 

Vous goûtés un bonheur tranquile, 
Qu'on ne peut trouver parmi nous. 
Vous jouiflfes du bonheur de la Vie, 
Sans vous alarmer de fa fin ; 
Et contens de vôtre deftin, 

VQUS ne conoifleç point la Haine ni l'Envie. 
Xe Mets le moins friand apaife vôtre faim 
Dans un (impie Ruiffeau vôtre foif eft tarie ; 

Point de foucis du Lendemain. 
Là. bone & fage Providence 
Eft la Mère de l'Innocence, 
Pour vous faire un heureux deftin * 
EUe dirige vôtre inftinct 

Bà ! Sur nous la Raifort a bien moins de puiffance 
Pour conduire au banheur,fa voix nous parle en vain 
Avés vous des Petits, pour eux, quelle tendrefle ! 
Jour bâtir ieui Berceau, quel art, & quelle adreffei 

Qjielle ardeur pour les garantir, 
Du mpindre danger qui les prefle ! 
Vous voles pour les recourir 
Malgré vôtre propre foiblefle : 

ï t pour les conferver vos yeu^veilient fans cefle. 
Vous concoures à. les nwrrir ; 

Mais leur Mère atentive a foin de les couvrir. 
Cachés dms l'œuf, fous une. mince, écoxce, 
Ils prennent par degré de la plume & des forces. 
Au bout de treize jours fortani de leurs prifons, 

On voit ces petits Oifillons, 
Ouvrir leur bec pour prendre leur pâture, 

Qu'on diftribue aye;c mefure 
A ces aimables Nourriflbns, 

Oui d'une faible voix, par de douces Chantons* 
Célèbrent les beautés des Fleurs 3 de la Verdure, 

Qui brillent à leurs yeux furpris. 
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Bientôt prefque auffi forts, auffi gais que leur'ïçut 
Ils quiteru le duvet qui tapiflbit leurs Nids , 

Et vol uns d'une aile légère, 
Satisfont à leur gré, leur goût, leur apétit ; 

Guid ;s & foutenus par une tendre Mère § 
Car leur timide vol, & leurs accens divers , 

'11 femble que leur voix implore 
i'Etre PuifLnt qui les a fait éclorç, 

<Et leur ouvre cet Univers. 
Mais celui que mon Ame adore 
Eft plus grand, plus noble que lui : 
11 fera donc mon feul apui. 
Je * dédaigne la Créature : 
Le feul Auteur de la Naturç 
Reçoit mon homage aujourd'hui : 
Fuiflfe-je au Saint Concert des Anges 
Mêler un jour ma foible voix ! 

Quene puis-je porter, par mes humbles louange^ 
~~ Les Mortels à fuivre fes Loix / 

La Terre aux Animaux prodigue fes largeffes 
Qui font leurs uniques plaifirs ; 
L'Home conoit d'autres richeffes * 
Plus dignes d^ous fes cklirs. 

Chanter l'Etre Eterffi y jouir de fa préfence * 
Dans le fein d'une heureufe paix \ 

Contempler fa grandeur ,~ célébrer fa puiffence * 
Sentir le prix de fes bienfaits ; 

x Des Oeuvres de la Providence 
Découvrir l'étendue immenfe : 
C'eft le comble de fes fouhaits. 

Que la Terre aujourd'hui me paroit méprifable > 
Pour un Etre Immortel, quel fragile féjour !• 
Hà ! Celui que j'atens doit être auffi durable > 

Que Feft l'objet de mon Amour. 

Genève. Jm Jg. fc 
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^ ] O U V E L L E T R A D U C T I O N P S 
- L ^ L 'H I S T O R I E N J O S E P H , faite fur 
UGreCy avec des Notes critiques & bijtoi iques, 
pour en corriger le Texte dans les endroits ok il 
paroit altéré y l'expliquer dans ceux où il efi 
obfcury fixer les tems & les arconfiances dt 
quelques événemens qui ne font p<u ajjes dévelch 
fés y éclaircir les fentimens de l'Auteur, £f? 
tn doner une jufie idée. Parle i\. P. Gillet, 
Chanoine Régulier de St. Augufiin, Congre? 
gation de France, Bibliothécaire de PAbaye 
defainte Geneviève. 

Cet Ouwage a déjà été anoiicé en I747 t 

par un Profpe&us qui fût goûté. Les judi
cieux Auteurs du Journal des Savans & des 
Mémoires de Trévoux lui donérent de$ élot 
ges bien propres à infpirer de la confiance à 
l'Auteur de cette Tradudion, Mais Ta crainte 
refpedueufe pour le Jugement du Public lui 
fit encore redouter le grand jour de Plmpref-
jfion. Trente Années de travail ne purent 
le raflurer , & il a emploie les 6. Ans qui ft 
iont écoulés, a faire lui même une révifîon 
pénihle & des plus éxades de fon travail. 
Enfin , les répréfçntations de nombre d'A-
jnis^ont déterminé ce trop fcrupuleux Au-
tout à meure au jour fa Traduction x qui eft 



4 2 | Journal fielvitiquB 
envifagéc come bien fupérieure pour l'exact 
titude à celle du célèbre M. d'AndiOi , & 
qui nous paroit mériter toyt Teqipreflemeiié 
da Pyhlic. 

Ce nouvel Ouvrage fera imprima fut de 
beau Papier & en beaux Caractères. On 
y trouvera des Figures en taille-douce pour 
aider le Ledleur a fe former une idée, de ce 
quieft dk du Tabernacle, du Temple, des 
Vafes facrés de l'Arche, du Chandelier d'or, 
de l'Autel des Parfums , de celui de PHolo-
cauftc, des Habits Sacerdotaux, de (a 
Mer d'Airain &c. 

Il y aura 4. Vol. in 4to. pour l'Ouvrage; 
entier, qui coûtera aux Soufcripteurs Traite 
fix Livres de France, fa voir ; 
~ En fouferivaqç. L. I ft 

. En recevant les 3. premiers Volu
mes , qui contiendront les 20. Livres 
des Antiquités Juives, & qu'on déli
vrera à la fin de Juillet 175 f. 1 f# 

A la fin de Décembre I7ff. en rece
vant le 401e. & derniçr Volume , qui 
contiendra l'Hiftoire de la.Guerre des 
Juife contre les Romains &ĉ  A 

L. 36. 

On tirera 7?. Exemplaire en grand Pa
pier, dont le prix fera de Soixante Jjx.Lhmt. 
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On rife fera reçu à fouférire que jûfques à 

la fin de l'Année courante^ après quoi* le 
prix de l'Ouvrage ferade L. f 2. pour le Pa* 
pier ordinaire & de L. 96. pour le grand 
Papier. 
A TLAS UNIVERSEL complet, m ido. Car

tes Géographiques dreffées fur les Relations 
& les Obfervations les plus éxaB'es & les f lus ré* 
tentés* Par M. Robert, & M. deVmgondy 
fonFilfy Géographes ordinaire* du Roi. Grand 
m folio propofe par Soufcription. A Paris t 

chez Antoine Boudet, Libraire Imprimeur du 
Roi y Rpe St. Jaques. 

Les Noms des Auteurs de ces Cartes doi* 
vent en faire l'éloge. On a un fur garant d* 
l'habileté de M. Robert , dans le choix qu'en 
fit M. Moulard Sanfon , pour lui fuccèder & 
être le Dépolîtaire des Tréfors Géografique» 
acumulés pendant pjOsde 100. Ans, dans 
£a Famille. Un grand nombre de Gartes qu'il 
a publiées lui ont aquis une jufte réputation* 
M. de Vaugondy , Ion Fils & fon Elève * 
apliqué par goût & dès fa jeunefle à toutes 
les conoiflances qui forment les grands Géo* 
graphes, n'a rien omis peur le devenir. Ses 
fuccès ont parfaitement répondu à fon apii-
cation. Ses Globes de ig. pouces de Dia
mètre, ouvrage qu'il a exécuté par ordre 
du Roi, & fupérieur fans dificulté à tout ce 
qui a paru en ce genre, ont comencé à ré* 
pajidre la conoiflance de fes TaUns. 
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Les Amateurs de la Géographie fentîfbnt 

ôlféiflent l'utilité de ce recueil, par Vemba* 
ras où ils fe trouvent pour fe procurer ut! 
bon Atlas. Celui de Blaen eft bien le plu* 
complet qui ait paru jufques ici* maïs iWft 
volumineux, il eft devenu rare & cher; 
ceux même qui fe déterminent à Tacheter 
n'ignorent pas qu'il eft infufifant & très dé* 
feÀucux, atendu principalement lefe décoa-
Vertes & les obfervations que l'on a faite* 
depuis. Si l'on entreprend de s'en former un 
foi même des meilleurs Auteurs modernes* 
on ne peut le faire qu'avec beaucoup de foins, 
de tems & de fraix, & ces Recueils perdent 
beaucoup de leur prix, parce que les Cartel 
h'en font ni uniformes, ni relatives entr'el-
les, foit dans leurs reclames , foit dan* 
leurs Siftèmes. 

Cet Ouvrage eft fort avancé, puiTqu'oA 
«n délivre actuellement 50. Cartes. Le prix 
total eft de L. 96. Argent de France pour te 
Papier ordinaire & de L.I20. pour le'graml 
Papier. Ceux qui fouferiront à préfent, 
paieront L. 72. en recevant les 50. Cartes 
faites en Papier ordinaire, & L. 96. pour 
l'extraordinaire. Ces Cartes ne feront ven*. 
dues féparenient qu'aux Soufcrîpteurs qui 
pourroient en avoir gâté ou égaré. 

Mrs. les Frères Philibert, recevront à Ge
nève y des Soufcriptions pour les deuxOi* 
vrages anoncés ci-deflus. 
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E X T R A I T A; Adieux du GOÛT; Comédie 

en un A3e, d S$w« épifodiques. 

LE Goô* arrivant à Para, ouvre la Scène: 
Momus y déguifé en petit Maître, l'a

borde d'un air lefte. Us ont d'abord de 1? 
peine a fe rfeconoitre. Momus rend enfuitè 
compte au Goût des nouveautés, qui embé-
liffent maintenant, dans tous les genres 7 

le féjour de Paris > le Goût trouve ces noi*. 
veautez déteftables * Momus les deFent vi
vement. 

L E G O U ? . 

Mais , Momus autrefois 
M O M U S . 

Ah ! Momus > autrefois * 
Cela fent fon Vieillard qui tombe dans l'enfance. 
Eh bien ! rapeliés moi mes antiques exploits ; 
| e ne me foûviens plus de ma vieille éxiftence 

L E G O Û T . 
FautiltfcrapeHerce tems, cet heureux tems, 
Où du f?ge édiieautu conduifois la Plume, 
Où j'aimois à te voirj défenfeurdesTalens» 
Acabler les Cotins fous mille traits plaifans, 
Et répandre contr'eux ton utile amertume ; 
Alors aubien public confacré librement.... 

M O M U S l'interrompant. 
En vain contre nos mœurs ton orguei ( ft récrie * 
Quand touteftrenverfé, raifonereft folie; 

Ze Goût n'eftplus nôtre Elément. 
A ton Rival vainqueur, tu veux livrer la guerre; , 
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Maispar oùenmencer? Dans quel cercle, enqoà 

lieux 
JKftiler contre lui ton Tel feftidieux ? 
As-tu quelque réduit ? Conois-tu quelque Sphère 
Où Ton écoute encore tes propos ennuïeux ? 
£ui feul régne par tout ; d'un fuecès glorieux. 

Par tout (on audace eft fuivie ; 
Aidé de la vive Saillie, 

il enchaîne les Cœurs, il fafcine les yeux, 
11 eft le charme de la vie. 
Mais toi donc la trifte manie, 

Veut régler au Compas les plaifirs & les Jeux J 
Tu ne conus jamais la bone Compagnie. 

Qu'aimes-tu? La fincérité: 
Nous Tomes faux ; Mais la pttideftfeé 
Eft Mère de la fcuffeté. 
Tort uniforme • Vérité 
Dont tu nous vantes PexceUerice * 
Valût-elle jamais cette Variété 

Que jette en nos Difcours l'aimable Médifaricfer 
JDe la piquante nouveauté 
Nous ne fuivons plus que les traces, . 

Et nous aimons bien mieux,le Clinquant & fesgrac^ 
Que ton infipkte beauté. 

Tu nous vantois jadis.ee Palais enchanté * 
Ce fuperbe Jardin, où la belle Nature 

Malgré l'éclat de Ta parure, 
Réunit la Grandeur & la {implicite, 
ftous fomes las enfin de tant de dignité ; 

En vain le jfrêtre , ton élève, 
Itale dans ce Heu les fecrêts de fon Art j 

Nôtre incônltance nous enlève 
Et nous conduit au Boulevart. 

ÏÀ que d'Objets charmans, atachenÊ nôtte Vûet 
Des Marais, des Moulins , s'ofreftt de toute part, 
«*s Groupes de Buvfeursi que l'on paffc enwvfe 

http://jadis.ee
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, Séjour voluptueux, plaifir pur & (àffs feri 

Quoi que la Fantaifie y crève tôt ou tard 
Et de pouffiére & de cohue. 

Le Go&t ne peut croître ce que lui dili 
Momus. ïl lui reproche d'outrer la matière * 

Ï & il pcnfe que les Mufes ont encore de vrate 
Adorateurs. MomttèXui àprencl que les Mu
fes ont remis la Lyre à'Apollon entre leû 
plains du faux Goût. Il fort & va chercher 
les Mufes , qui Veulent entrer toutes enfera-. 

i ble : Momus les en empêche ; il n'en entrç 
d'abord que deux, Çlio, Mufe de THiftoire, 
& Erato , Mufe de la Galanterie. Le Go&t 
eft défefpéré de les trouver fi diférentes de cç 
qu'elles étoient jadis s elles n'ont plus Tune 
& l'autre que du jargon. Euterpe, Mufe do 
la Mufique, leur fuccède : Elle chante tan
tôt des Airs Italiens, & tantôt des Airs de 
Lully & de Campra : Les Aks Italiens défo-
îent & étourdiflent le Gù&t ,• les Airs à la 
compofition defquels il dit avoir préfidé, le 
raviflent & l'enchantent. Terpficore arrive 9 

en faifant des fauts & des gambades. Tout 
tft perdu, s'écrie le Go&t. Terpficore change 
de Danfe, & elle aproche du Goût fur ufi 
Air tendre de Lully. Alors le Goût la reco-
noit. Elle veut enfuite danfer à la moderne; 
& le Goût l'interrompt, en lui difant que 
cette Danfe eft faufle & artificielle. Calijfon T 

Boufon, vient fe joindre aux Adteurs préci* 
dens i Euterpe court à lut, & ftmble vouloir 

Ff 
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fe précipiter dans fes bras. Le Goût en eft 
indigné. Ca///7ô»'reconoiflant le Goût, lui 
dit des injures, en chantant un air parodié 
du Joueur, Intermède Italien. Le Goût plus 
fâché que jamais, dit que c'eft un opiobre 
pour la Scène lyrique d'y admettre de pa
reils Farceurs. 

Et de vils Baladins au Théâtre des Dieux. 
Euterpe & Calijfon quitent la Scène, après 
avoir chanté un Duo de Mufique Italienne* 
On entend un grand bruit. Le éout croit gue 
c'eft ce fou & ce furieux de Boufon , qui fe 
âébat & fe démène ; mais non, c'eft MeU 
pomène qui difpute avec Thalie fur la préé
minence de fon Art. Les deux Sœurs entrent 
fort en colère * elles font prêtes d'en venir 
aux mains. Melpomène eft la plus furieufe % 
elle veut percer Tlrnliè. Momus lui arachant 
le poignard , & jouant le coup de Théâtre 
lui dit, 

Arrête, quel tranfport ! 6 Mufe fanguinaire ! 
. CefttaSœur, fou viens-t'en 

M E L P O M È N E . 

O ciel ! qu'alois*je faire ? 
Mais après tout, Momus, elle ofoit m'outrager. 

T H A L I E. 
Moi c'étoit pour fon bien que je me moquois d'elle. 

M O M U S . 
Nous écoutons vôtre querelle ; 

Reconoiflez le Goût, ce Dieu va vous juger. 
L £ G o u T. 

Vous prouver vos erreurs par de fimples parole*, 
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Ce (broient propos fuperflus : 
Toutes les deux vous êtes foies 

à Thalic. ' 
Vous un peu moins ; 

à Meiponaène. 
Vous beaucoup plus* 

Vôtre deftin. que je déplore 
Exigeront bien d'autres foins. 

M O M U S , 
Allez, & toutes deux prenez (Je l'Ellébore : 

à Melpomène. 
Vous beaucoup plus > 

* Thahe. 
Vous un peu moin$. ^ 

flutus fiirvient entouré de beaucoup dç 
gens, Muficiens, Pçintres, Comis & autres. 
Il ne dit que des chofes ridicules, & s'ocupe 
à lorgner de tous côtés. En lorgnant ii 
aperçoit le Goût : 

Mais, que vois-je ! quelle eft cette figure-là? r 

Encore des protégés / ô Momus ! tu ra'acables : 
Que feut-ril frire pour çeja ? 

L E G O Û T , 
Rien ; je ne brigue point tqs bienfaits méprifables ̂  
On faura, tôt ou tard, en conoître le prix. 
Que par toi le faux Goût étende fon Empire ; 
Qu'il règne, fy confens; profite du débre 
Qù les travers du Siècle ont plongé les Efprits ; j 
Que ce Peuple à jamais inquiet & frivole » 
De toute nouveauté bruïant adorateur, 
Se précipite en foule au Temple de Terreur, 
Et coure avec furie enfencer Ton Idole. 
Que par tout, de Boufons, de Mimes entêté 
De fes Auteurs divins , profanant la mémoire > 
Il immole fans honte, à fa, légèreté, , 

Ff a " 
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V Avare & Volituâe, aux Farces de h Frire. 
Quentin livré Lus cefle à l'ardeur̂  de changer, 
Dans Tes Goûts > dans fes Arts ? fans cefle il faaifie 
A llnflant, nu futile, à la fuperficie ; 
Le règne du Clinquant, doit être paflager. 
Je quite ce réjour, & n'y veux reparoitre 
Que lors que le François, transfuge du vrai beau, 
Lafle du Joug honteux , de ce Tiran nouveau , 
Pour Thoneur de fon Nom, voudra me reconoitre ; 
Cette Pièce qui eft remplie de détails agréa
bles , a eu onze répréfentations : Elle fe trou* 
ve imprimée, chezDuCbefne Rtte St. Jaques. 

A V I S fur un Livre nouveau qui a pour titre 
INSTRUCTION CHRÉTIENNE. 

IL s'eft formé en Suifle une Société de Gens 
de Lettres, qui ont principalement en 

va* de contribuer à l'avancement de la Pieté 
& à la réformation des Mœurs, en procu
rant la publication de quelques Ouvrages 
propres à ce but. 

Dans ce deifèin il ont d'abord jette les 
yeux fur une Injiru&ion Chrétienne, compo
sée, il y a quelques années , par un Auteur 
déjà eonu par de bons Ouvrages ; & cela 
pour de jeunes Princes de quinze à feize ans, 
à qui Ton vouloit doner une conoiilance de 
la Religion aflez aprofondie & folide , fans 
y mêler pourtant, ni Termes fcholaftiques, 
ni Controverses Théologiques. Tout de voit 
tore tiré des pures lumières delà Raifon & de 
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FEcrîture Sainte, fans aucun égard aux 
Queftiôns, qui ont agité l'Eglife, depuis fa 
naiflance. Ce n'eft pas que plufieurs dç ces 
Queftiôns n'aient leur importance & ne mé
ritent bien d'être examinées ; mais ce n'étoit 
pas le lieu de le faire dafts un Livre fimple-
ment deftiné à pofer les principes de 1̂  Foi 
Chrétienne, & non à réfuter des Erreurs , 
que le tems y a malheureufement introduis 
tes,quoi qu'à dire vrai, ce foit aflez réfuter le$ 
Erreurs, que de bien établir la (impie Vérité. 

Cet Ouvrage fût mis par Demandes & 
par Réponfes, en forme de Catéchifme* 
parce que c'efl; à tout prendre , la forme la 
plus comode pour l'Inftrqâion; Mais fou 
étendue lui fait tenir un milieu, entre les 
Catéchifmes ordinaires & les Cours de 
Théologie, 

Cet Ecrit s'étant comqniqué de main en 
main , & aiant été fort goûté , de plu* 
fieurs Perfones, il s'en répftidit bien tôt 
des Copies manufcrites, pour l'ufage des 
Familles. Mais come ces Copies n'otoient 
ni éxa&es , ni complettes, & qu'une infi
nité d'Amateurs fouhaitoient de voir l'Ou
vrage publié, la Société , dont il a été par
lé , l'a entrepris, non fans s'adrefler à l'Au-c 

teur , pour le prier de fournir lui même fes 
Corrections & Actions s ce qu'il a bien 
voulu foire, Ainfi l'Ouvrage eft retouché &, 
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achevé de1 fa main. L'Imprimeur, de fou 
côté, qui eft le Sr. Marolfk h Neuveville , 
y à emploie de bon Papier blanc & collé, & 
un Caractère neuf. Quand aux fautes dlm-
preflîon , qui ont malheureufement échapé 
Ton y remédie par un Errata fort éxadL 

On,croïojt pouvoir tout renfermer en quatre 
Tomes in 8vo. favoir deux fur le Dogme, & deux 
fur la Morale, mais le dernier Morceau de Morale, 
qui roule fur les Devoirs particuliers des Bontés 
mtfeux, félon leurs dJverfes Conditions &Rêlationr 
particulières, corne de Père & d'Enfants, de Vrince 
Ç$ de Sujet, è?c. qui n'étoit point dans les Copies 
manuferites, & fur lequel l'Auteur a jugé néceffairç 
de s'étendre, n'a pu entrer dans le IV. Tome : Et 
corne il n'eft pas non plus aflfez ample, pour former 
un jufte Volume , on a crû , ne pouvoir mieux faire, 
pour compléter un Vme. Tome, par quelque chofe 
de bien altbrti, que <J'y joindre un autre Catéch'Gne 
du même Auteur, quoi que déjà imprimé, & cela 
pour l'ufage des Petits-Enfant En éfet, il contient 
avec autant de clarté que, de brièveté, ce qu'on 
pourrait apeller, les premiers Knéamens de la Ré*' 
Jigicwi naturelle ,#de l'Hiftoire Sainte, de la Foi 
Chrétienne & de la Morale« avec un choix de 
Paflages de rEcriture Ste. & des Prières , pour la 
Dévotion dorrjeftique. Ç'eft en fubftance ce qu'il 
fcut tracer, pour ainfi dire, dans ces petits Cer-

* veaux Se dans ces Cœurs encore tendres, pout les 
former de bone heure à la Piété, & leur douer de 
faines idées de la Religion ; ce qui les préparera à 
rinftru&ion plus ample, qu'on doit leur doner dans 
la fuite. C'eft le Lait d'intelligence, dont il faut les 
abreuver, en atendant qu'Us reçoivent une Nour
riture plus fblide. 
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, ftinfi Ton trouvera, dans le même Ouvrage, un 

exemple des deux fortes dlnftruétions réligieufes, 
que l'orf peut doner à la Jeuneffe ; en fe proportion 
nanr à la portée de chacun : D'un côté le Petit 
Catéchifme contient ce qui fufit pou/ les Enfans cri 
bas âge, & ce qui fufira toujours pour le comun 
Peuple ; de l'autre le Çrand Catéchifme fournit des 
Leçons plus aprofondies, plus raifonées, telles 
qu'on peut les doner à de Jeunes Gens, d'une 
éducation un peu relevée & en âge de faire leur * 
première Comunion. 

Les Editeurs vouloient atendre queyPOuvrage 
fut complet, pour le publier. Mais ce qui leur 
revient de tous côtés, du defir du Public à cet 
égard, les détermine à ne pas diférer d'avantage 
de débiter les 4. premiers Tomes ; en aflufant que 
le dernier ne fe fera point atendre , puis qu'il eft 
déjà fous prefle. Le prix fera de ao. Sols, Argent 
de Suiflc > foit 10. Batz par Tome, ou Trente fols, 
•Argent de, France pris à Neûcbatel^ chez le Sieur 
Sinnet, 'Marchand Libraire, à qui on pourra s V 
dreflei en afranchiflant les Lettres. 

J&IP1E& eft le mot du Logogriphe du Mois dernier. 

E N I G M E . 

j E comence hardiment, Lecteur, réfléchis bien ; 
L'Home a befoin de moi, mais la Femme s'en j)-ffe : 
En cherchant, fous tes yeux, j'ocupe double place; 
Donc tu dois m'avouer utile au Chat, au Chien* ^ 
Tu me vois chez l'heureux, & parmi la richeffe, 
ïaroitre avec chagrin & fans être en trifteffe. 
Avec horreur lis moi, fe vais au malheureux, 
Je m'ofre en inhumain > ah / je le coupe en deux. 
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Après cet afteux trait, pour charter les allarm.es, 
Je me joins à Hhilis, j'acompagne fes charmes ; 
Je brille dans fa bouche & dans un air touchant, 
Sans m'unir à fa Voix j'acompagne fon chant. 

ffSSSSËSSSSSBËÊSÊÊIËlÊÊSiSSSÊSSSSSSÊ^ 
T A B J, E. 

TOXylication d'un ancien Sceau trotwi dans les 
mlé Archives de Genève fâ Particularités at-
1 rieufes. ?-H9 
Le Speflateur V. Difcours. $<;$• 
Lettre d'une Dame aux Editeurs. 3 69 
Extrait du II. Tome des Principes du Droit na

turel de Mr.Ritrlamaqui. y i* 
Particularité*fur le Jurisconfmlte Giannone. 38? 
Ejfaifur les Ufages des Montagnes > avec une 

Lettre fur le NU. 40O 
Sujet de i'Ode , intitulée le Ttmbeau de Nabi. 40g 
Lettre de Mr. de la Vifclède, Secret, de l'Acad. 

de Marfeille à cèfujet. . . • ! • 
Le Tombeau de Nabi, Ode Frangoife, par M. 

Seigneux de Correvon. .. 1. » 4 '* 
Traduâion Latine de.cette Ode , par Air. de 

St. Ver an. 41J 
Stances fur cette Ode, par Mr. Le Ftbvre 

Comte de Pannemure. 418 
Verjion Latine 'de ces Stancesj>jgrjMr.\ de St. 

Ver an. y^ËS^v^ 4ïç 
A Mgr.le Marieh'.Duc de JRWjeliythGurfftâM-

valefcence de M. le Cofitëdf^jSpJMJonnJs. 41* 
Aux Oifeaux. fi- Vfr^fjjjg # \ 4** 
Livres nouveaux. »?. ,&£| SBfcJBiif 4*7 
Extrait des Adieux du G\ttébC&l&MeFijm 4 ; 1 
Avis fur un Livre nouzeaS^K^'tifmjÊYe , 

Injtruélion Chrétienne. ^ * s â & J ^ ^ 4>" 
Enigme-.-.- W V ! , . „ 
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E X P L I C A T I O N 

If un Ancien S C E A U , trouvé dans les Ar± 
doives de Genève. 

M O N S I E U R , 

DAns une Converfation que nous eûmes 
enfemble dans nôtre Bibliothèque Pu

blique, vous remarquâtes qu'il nous man~ 
quoit un Ouvrage qui feroit intèreflàht, 
c'eft l'Hiftoire Litéraire de nôtre Ville. J'a^ . 
plaudis à vôtre penfée , propofée aitifi d'une 
manière générale.Mais ce neftit plus la même 
chofe quand voys vous avifates de jetter les;., 
yeux fur moi pour l'exécution. Je vous alé-
guai de foçtes raifons pour ne m'en pas char-r 
ger. Vous vous retranchâtes à me deman
der au moins un Eflai dans ce genre. Vous 
jettates les yeux fur François Bonivard der
nier Prieur de St. ViSor. Je vous ai envoie 
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